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LE LIBRAIRE

AU LECTEUR.

C-

E Cours de Peinture, par prince

pes, qui est cm des meilleurs ou-

vrages de M. De Piles, étant devenu ex-

trêmement rare, j'ai cru faire plaisir aux

Artistes & aux Amateurs de ce bel Arc

en mettant au jour cette nouvelle édition

que j'ai tâché de rendre aufli exacte <&

auíîì correcte qu'il m'a été possible. Je
n'entrerai point ici dans le détail de ce

qui est contenu dans ce Traité élémen-

taire fur la Peinture, la Table des titres

qui fuit cet Avertissement est suffisante

pour en donner une idée capable de pi-

quer la curiosité du Lecteur, par l'irn-

portánce des matières qui y font annon»

cées. J'ajouterai seulement que ceux qui
désirent s'instruire à fond des principes
fur fart de peindre ne peuvent gueres se

dispenser d'ajouter à ce Traité deux au-

tres ouvrages du même Auteur. L'un
a v



LE LIBRAIRE AU LECTEUR.

est le Pcè'me de du-Frtmy sur la Peintu-

re , avec la traduction de M. De Piler,

& les remarques instructives qu'il y a

ajouté pour entrer dans des détails es-

sentiels que la forme & le style d'un ou»

vrage de cette nature n'ont pas permis
à Du Frctfoy d'insérer dans son Poème,

L'autre a pour titre lespremiersêlemcnsde

ìa Peinture pratique, par M. De Piles, dont

le sieur Jeinbeït, Libraire à Paris, se

propose de donner incessamment une

nouvelle édition,, considérablement aug-
mentée.
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COURS

DE PEINTURE
PAR PRINCIPES.

U1DEË DE L* PEINTURE,
pourservir de préface à ce Uvre,

PERSONNE
ne remporte le prix de la

course, qu'il ne, voie le but oli il doit

priver ; & l'on né peut.acquérir parfaite-
nient, la connaissanced'aucun art* ni ('.'au-
cune science, sans en avoir la vendable
idée. Cette idé> est notre but, & c'est

ejje $ui dirige,celui qui court, # qui le
fait arriver sûrement a la fin de facarrière,
je vçuxdir|f? ^ Japossessionde la science

^u'iljé^hercliei
Mûis quoique toutes lés choses renfer-

ment en elles & fassent paroître la plus
grande partie de leur véritable idée, il ne

s^juit papdq-lè qu'elle soit toujourt con«

nuèi ne pouvoir s'y tromper, de que l'on

n'en conçoive souvent de fausses, au lieu
de celle qui est la véritable & la plus par-
faite. La Peinture a sesidées comme ìct



ftv -p Ours de^Peinture rv

autres arts: iá difficulté est donc de dé-

mêler qu'elle ést*lavériíable.Ç|Maisáv|mr

que d'enìreí darts Cette difáiflTron,l il rne*

paroît nécessaire d'exposer icjj, que dans

la Peinture il y adeux sortes d'idées ; ridée

générale qui convient à tous les hommes j

ç^rRje^ parrieuiiere iqu^ convienrau^eint
tre feulement,,,-; ^ ".[..

Le moyen le plus sûr pour connòttre

infailliblement la véritable idée des chofos»

tfessdc íâ íîrer'du fônd dé íeur è^rice et

de tëu£ définition} ^àrcëMquë la définition

ri^éti iitívéntée que pour enípéçtòr i*éqà^

ybque dès idéeïi pôur écarter Úfltàv^èi
&fpour instruire notre eu>ritdè îavéríta^

ble fin, &Ades principaux effets de chaque
chose. *,

'' ' " "
*

II s'enfuit <k-Ia, que plàs uhê idéé nóuV

conduit directement «5crapidement à íá fìti

que l'essence d'oti elle coule npús indique 9
nous, devons être aíTïïrez.qu'elle est la vé*

îitable,
" -i

'
L'essence & la définition de laPeíntrire,

est l'îmiiatíon des objets visible» paH$

moyen de la forme & des couleurs. II faut

donc conclure, que plus la Peinture imite

fortcmcnt«5tfidèlement íaNature, pluselW



par Principes'*
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«£
ábùs côtíddit rapidement cV difé$èmerie'
vers fa' fin, qui est'de séduire nû^cùx, 6c

plus elle nous donne en cela dès marques'
de fa véritable idée.-

Cette idée générale frappé & attire toút 1

le monde, les ignoràns, les amateurs de

Peinture, íeácotíriOisieufsy& les Peintres
mômes» Elle ne permet à personne" de pas-'
fer in'différétn'mesit par unilieu où seraqueN
que tableau qui; pottè ce caractère, ktif
€iië comme surpris, faùs s'arréter 6c fans'

joUir quelque tems du plaisir de fa surprise.'
La 1véritable- Peinture; est dôtìfc celle 'qait
DOUSappelle ( pour ainsi dire ) en nous fur- 1

pïenatìt: & Ce n'est- que par la force,de
l'esset qu'elle produit, que nous ne pouf
vons nous eriïpêeheïd'etì approcher** com*'

me si elle avoit'quelqus chôse à nous dire.

Et quartd nous sommes aupròs d'elle, nous-

tfòuvons" que noù-feulement elle nous dU

vèHìt paf le beau chóix, & paf la' nou-

veauté dès choses qu'elle nous présente*?
*at rHistóire, & par'la'fàblé dònï elle

áfráfòhicnotrë'menlbiVë, parlëá-invéijtki
ns ir^nfêtìtés, ë pariesalségórléá dont!

bûs nòíìs fáiïóris ufi pláísif de tróuW le !

n<0 on dlíri' critiques robfcûritë^roafot
A st



4 Cours de Peinture

encore par rimitgtion vra'je & fidèle qui
nous a attirez d'abord, qui nous instruit

dans le détail des parties de la Peinture,

&qui, selon Aristote, nous divertit, quel-
que horribles que soient les objets de la

nature qu'elle représente.
A11y a une seconde idée, qui est, com-

me nouíayons dit, particulière aux Pein-,

tres, & dont ils doivent avoir une habitude

consommée. Cette idée regarde en détail

toute la théorie de la Peinture, «Scelledoit

lçur être familière, de telle forte qu'il
semble qu'ils n'ayent besoin d'aucune ré«

flciion pour l'exécution de leurs pensées.

të^est ainsi qu'après l'étudc exacte du des-

seia, apròs la recherche d'un sçav^nt co-

loris» ci de toutes les chosesqui dépendent

de ces deux parties, ils doivent toujours

avoir* pressentesjes idées, particulières qui

répondent aux diverses parties de leur art»

-De tout ce que jé vìeiis dédire, je cònV

dus que la véritable Peinture doit appel-

ler fbn spectateur par la "force â par la

grande .vérité de son imitation, & que le

speáateur surpris doit aller à elle, comme

pour-jcntrer en conversation avec les figu*

res qu'elle représente. En effetquand ello
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porte le caractère du vrai, elle semble ne

nous avoir attirez que pour nous divertir,
& pour nous instruire.

Cependant- les idées de la Peinture en

général, font aussi diverses que les manfe-

res des différentes écoles diffèrent cntr'cl-

les. Ce n'est pas que les Peintres man*

quent des idées particulières qu'ils doivent

avoir.; mais Tusage qu'ils cri font, n'étant

pas toujours fort juste, l'habítude qu'ils
. prennent de cet usage, 1'attache qu'ils ont

pour une partie plutôt que pour une autre,
& l'affection qu'ils conservent pour la ma-

nière des maîtres qu'ils ont imités, les

jette dans la prédilection de quelque partie

favorite, au lieu qu'ils font dans l'étroito

obligation de les posséder toutes, pour
contribuer à Pidée générale dont nous,

avons parlé. Caria plupart des Peintres]
se font toujours partagés selon leurs dissé-,
rentes inclinations; les uns pour Raphaël,
les autres pour Michel Ange, les autres,

pour les Caraches, les autres pour leurs-

disciples ; quelques-uns ont préféré le
dessein à tout, d'autres í'abondance des

pensées, d'autres les grâces, d'autres j'çx*,
pression* des paillons de l'amc ; d'autres

A3
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enfin se sont abandpnnez à l'cniportcment
de ìeur génie , fans l'avoir assez cultivé

par l'étude & par les réflexions.

Que ferons-nous donc de toutes cei
idées vagues & incertaines ? 11 est fans

doute dangereux de les rejetter : mais le

parti qu'il faut prendre, c'est de s'attacher

préférablement au vrai, que nous avons

supposé dans l'idée générale. II faut que
tous ses objets peints paroissent vrais, avant

que de paroftre d'une certaine façon, par-
ce que le vrai dans la Peinture est la base

de toutes lés autres parties > qui relèvent
rexcéllencc de cet art, comme les scien-

ces & les vertus relèvent l'exceltence de
rhomme qui en est le fondement. Ainsi

iW'tïoit 'toujours supposer l'un & l'autre

dáns leur perfection, quand on parle des

belles parties dont ils font susceptibles, <Sc

qui ne peuvent faire un bon effet, que lors

qu'elles y font intimement attachées. Le

spectateur n'est pas obligé d'aller chercher

du Vrai dans Un ouvragé de Peinture : mais

le vrai dans la Peinture doit par son effec

appeller les spectateurs.
C'est inutilement que Ton conferveroit

dans un palais Magnifique les choses du



monde les plus rares, 'si l'on' avoft omis

d'y faire des portes, oussi l'cntrée n'en

iétoit proportionnée à la beauté de Tédísi-

*ce, pour faire naître aux personnes Fcnvie

íd'y entrer & d'y satisfaire leur cnrioflté.

Tous les objets Visibles n'entrent dans l'es.

prit que par les organes des yeifó, comme

les sons dans la musique n'entrent dans

Vesprit que par les oreilles. 'Lés oreilles &

les yeux font les portes par lesquelles en-

trent nés jugemens fur les concerts de mu-

íiqúe & fur les ouvrages de Teinture. Le

premier foin du Peintre àuss^bieh q'ie du

musicien, doit donc être de -rendre l'cn-

trée de ces portes libre & agréable par la

force de íèur harmonie, l'un dans le colo-

ris accompagné de son clair*obscur, & l'au-

tre dans sesaccords.

Lës choses étant ainsi» & le spectateur
ëtant attiré tpar la force de l'ouvrage, se$

yeux y découvrent les beautés particuliè-
res qùi font capables d'instruire & de^ivfer-

tir. Le curieux vy trouve Ce qui est pto*

portìònnë à son goût, & le Peintre y ob-

serve tes diverses parties de son art, pour

profiter du bon, i réjetter le mauvais qui

peut s'y rencontrer. Tout n'est pas égal
A 4



*< Cours de-Peinturâ

dans uji ouvrage de Peinture. 11 y aura

tel tableau, qui avec plusieûrdéfauts à le

considérer dans le détail, ne laissera pas
d'arrêter les yeux de ceux qui passent de-

vant, parce que le Peintre y aura fait*un

excellent usage de ses couleurs & de son

clair-obscur.,. ; _,- j

Rembrant, par exemple, se divertit un

jour à faire le portrait de saservante, pour

l'exposerà une fenêtre & tromper les yeux
des passans* Cela lui réttífit; car on ne

s'apperçut que quelques jours après; de la

tromperie. Ce. n'éroit, ;comme. on peut
bien se i'imaginer. de Rembrant, ni la be-
auté du dessein, ni la noblesse des expres-
sions qui avoienç produit cet ètTet. ;r.K >.

.iiEtantenHollandej'eus la curiosité de
voir ce portrait que je trouvai d'un beau

pinceau & d'une grande force ; je rache-
tai ., & il tient aujourd'hui une place consi-
dérable dans mon cabinet

D'autres Peintres au contraire ont fait

voir par leurs ouvrages quantité de perfec-
tions dans les diverses partiec de leur art,

leíquels n'ont pas été assez heureux pour
s'attirer d'abord des.regards favorables, je
dis assezpeureux* parce que s'ils l'ont fait
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quelquefois, c'a été par une disposition
d'objets que le hazard avoit placés, & qui
daus le lieu qu'ils occupoient, exigeoient
!un clair-obscur avantageux, qu'on ne pou»
voit leur refuser, & auquel la science da
Peintre avoit tres-peu- de part ; attendu)
que s'il l'avoitftit par science, il l'auroîc

pratiqué dans tous ses tableaux.
Ainsi rien n'est plus ordinaire que de voir

des tableaux orner des appartemens parla
richesse feulement de leurs bordures, pen-
dant que Tinsipidité & la froideur de la

Peinture qu'elles renferment, laissent passer
tranquillement les perfonnos fans les atti-

rer par aucune intelligence de ce vrai qui
nous appelle»

Pour rendre ra chose plus sensible, je
dois me servir de l'excroplc des plus habile»

Peintres qui n'ont pas néanmoins possédé
dans un degré suffisant la partie qui d'abord

stoppe les yeux par une imitation très-fidé-

le, & par un vrai dont l'art nous séduise»

s'il est possible, en se mettant au-dessus

même de la Nature. Mais parmi les exem-

ples que l'on peut citer, je n'en puis ap*

porter de plus remarquable que celui de

Raphaël à cause de fa grande réputation.,
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Ccparce qu'il est certain, que de tous les

Peintres il n'y en a aucun qui ait eu tant

de parties, ni qui les ait possédées dans un

û haut degré de perfection.
C'est un fait qui passe pour constant,

ejue dé l'áveu de plusieurs personnes j on <

a vu souvent des gens d'eíjmt chercher

Raphaël au milieu de Raphaël même, c'est. r

à-díre, au milieu des sales du Vatican,
;

©b font les plus belles choses de ce Pein-
tre ; & demander en môme-tems à ceux

qui les conduhoient, qu'ils leur fissent voir "",.
des ouvrages de Raphaël, fans qu'ils don-

nassent aucune marque qu'ils en fussent

frappés du premier coup d'ceil, •comme
Ils se l'étoienc imaginez sur le bruit de la

réputation de Raphaël. L'idée qu'ils avoient

conçue des Peintures de ce grand génie
jie fe trouvoic pas remplie ; parce qu'ils la
jnéfuroicntà celle que naturellement on doit

avoir d'une Peinture parfaite. Ils ne pou*
noient s'imaginer que l'iroitation de la Na*

turc ne se fltt pas sentir dans toute fa vi-

gueur & dans toute fa perfection, à la vue

dés ouvrages d'un Peintre si merveilleux-.

Cé qui fait bien voir que fans ríntèllígence
du clair-obscur, & de tout cè qui dépendduf
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du coloris, les autres parties de la Pein-

ture perdent beaucoup de leur mérite, au

rpoint môme de perfection que Raphaël.les
*a portées.. ;, ,. ,
. Je puis .donner rici un exempte assez ré-
cent du peu d'effet que produisent d'abord
3es vpuvrages de Raphaël. * Cet exem-

ple me ;vient d'un (de mes amis* dont VêC-

prit & le, génie font connus de tout le mon-

de. 11 porte son estime ;pour ce fameux:

Peintre jusqu'à l'admrration, & il a cela de

commun avec tous les .gens d'esprit. II y
a quelque tems que se trouvant à Rome,
il témoigna une.grande impatience de voir

les ouvrages de Raphaël. Ceux que l'on

admire le plus, ce font les fresques qu'il
a peintes dans les sales du-Vatican. On

y mena le curieux dont je parle , & pas-
sant indifféremment à travers les foles, .

il ne s'apercevoit pas qu'il avoit devant
les yeux ce qu'il cherchoit avec tant d'em-

pressement. Celui qui le conduisoit l'ar-

rëta tout h coup , & lui dit : Oh allez-

vous si víte, Monsieur ? voila ce que vous,
cherchez, & vous n'y prenez pas garde»>
Notre curieux n'eut pas plutôt apperçu

A 6



iî' C&sdePeinture
les beautés que son bon esprit lui' décoúv

S?roit alors, qu'il prit la résolution d'y re-

tourher plusieurs autres fois pour satisfaire

pleinement fa curiosité, & pour se former

íé^^òìdt, fòr* jcè qui: Us'piquoit davantage..

Qu'ëût'Ce été si s'en retournant charmé à

la vUe de tant de belles choses, Raphaël
Pavoît oVabord appelle- lui-môme par l'effet

des couleurs propos à chaque objet, fóu>

ténues d'un exiccllent clair-obscur ?• -

Le gentilhomme dont je viens de pa£

ter, s'étoit imaginé qu'il scroit extrême*
ment surpris à la vue des Peintures d'Une

si grande réputation. II ne le fut point-,
à cottìme iln*étoit pas Peintre,- il second
tenta d'examiner & bien louer les airs de

tétès, les expressions, la noblesse desatti*

tudes, & les grâces qui accompagnoient
les closes qui et oient le plus de là portée
de fa connoissance : du reste il eut peu de
curiosité de s'arrêter aux autres parties qui
regardent l'étude des Peintres sculementi

<íè quVjé viens dejraporteri est un fiiit

qui se renouvelle souvent, non seulement

parmi les curieux ignorans, mais à l'égard
Même des Peintres dé- profession qui n'ont

encore rien va des ouvrages de RaphaiíL
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Çe n'est pas que l'on ne voie quelques

tableaux de Raphaël bien coloriés ; mais
l'on ne doit pas juger sor le très-pcrit nom-
bre qu'il en a fait de cette forte : c'est fur
le général de sesouvrages & de ceux de
tous les autres;Peintres» qu'on doit décider
du degré de leur capacité.

>,,-.Quelques uns objectent que .cétte grande.
& parfaite imitation n'est pas^de l'essence-
de la Peinture, & que si cela étoit, on eh
rverroit des effets dans la. plupart des ta-

bleaux. Qu'un tableau qui appelle , nê

remplit pas toujours l'idée de celui qui va*
le trouver, & qu'il n'est pas nécessaire que
les figures qui composent un tabseau, pa*-
roissent vouloir entrer en conversation avec
ceux qui le regardent ; puisqu'on est bien

prévenu que ce n'est que de la Peinture;

. 11 est vrai que fe nombre des tableaux,

qui appellent le spectateur, n'est pas fbre

grand ; mais ce;n^st pas la fauté de ìû

Peinture, dont l'essence est de surprendre
les yeux & deles tromper, s'il est possible ;»
il en faut feulement imputer la faute à la

négligence du Peintre, ou ptutdt à son*

esprit, qui n'est pas âssézétevé'ni assezin-
timt des princijfès nè^eu^irèspouífbrceti,
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s'il foút ainsi dire, les passartsde regarder
ïes' tableaux / & d'y faire attention.

*

II faut beaucoup* plus de génie pour
faire un bori usage des lumières 6í des om-

bres, de ['harmonie des couleurs & de leur

justesse pour chaque objet particulier, que

pour dessiner correctement une ígure. >
e

'Le dessein, squi dèrìiânde tant(de tems

jiòur le bien fçavoir', ríë "consiste préfque

'^ue dans une habitude de mesures & de

contours que í'onrerjiete.foúvent: mais Ife

clair-obscur & l'harmonie des couieuik

font un raisonnement continuel, qui exercé

le génie, d'une manière aussidifférente que

les tableaux font composés différemment,

JPugénie modéré arrive 'nécessairement à

îa correâïòn; du dessein par fa persévé-
rance dans je travaU, & le Clair-obscur

dçrpande outre les règles une mesure de

génie i qui}dpít être .^Sez ffándej pour íe

répandre < s'il faut ainsi parler) dans tou«

tty jes autres parties de la PeifítUre. '

', Chacun sçait que bien que les ouvrages
du Titien & de tous tes Peintres de son

écbje, n'ayent presque point d'autre mérr»
te que celui du^cìaír-obfcur & du coloris,
ils ne laissent pas d'&rc payez d'un grand
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prix, d'être très-recherchez, & de soute-

nir dans les cabinets des curieux le mérite
des tableaux de la première classe.
•

Quand je parle ici du dessein, j'entens
feulement cette partie matérielle, qui par
des mesures justes forme tous les objets

régulièrement : car je n'ignore pasque dans

le dessein outre la régularité des mesures,

il y a un esprit capable d'assaisonner toute»

fortes de formes par le goût & par l'tíle-

gance.

Cependant il est aisé de voir que ce qui
a le plus de part à l'éffet qui appelle le

spectateur, c'est le coloris composé de

toutes ses parties qui font le dair-obicur*
l'harmonie des couleurs, & ces mêmes
couleurs que nous appelions locales, lors

qu'elles imitent fidèlement chacune en par-
ticulier la couleur des objets naturels que le

Peintre veùt représenter, mais cela n'eítf»

fîêche pas que les autres parties, ne soient
cécessaifes polir l'effet de toute la machi-

ne, & qu'elles ne se prêtent #un mutuel

secours, les unes pour former, les autres

pour orner les objets peints, pour leur
donner du goúr & de ìa grâce, pour in-

struire les amateurs de Peinture' d'une ma»
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nieré, ít les Peintres d'une autre 5 cnsi*

pour plaire è tout le monde.

Ainsi i'obligatíòn de la Peinture , étant

d'appcller & de plaire Î quand elle a atti-

ré son spectateur, ce devoir ne la dispen-
se pas de l'entretenir des différentes beau*

tés qu'elle renferme»
< 11 me rêstè présentement à placer les

parties de la Peinture dans un ordre natu-

rel, qui confirme le lecteur dans Vidée

que je viens de tâcher d'établir dans son

'esprit. Et corame cette idée n'est fondée

que fur le vrai, c'est par le traité du vrai

dans la Peinture que je dois entamer l*or>

dre que je donnerai aux autres traités qui
suivront celui-ci. J'y fuis d'autant plus

obligé que ce traité du vrai, & celui de

i'idée de la Peinture que je viens d'expos
^K, ont une si grandie relation entr'éux,

que c'est presque la môme chose. Car tou-

tes les parties de la Peinture ne valent

qu'autant qu'elles portent le caractère de

\ú Apre? rtdée, qu'on yîent d^tablîr de U

JPçjnturej &<aprc| le traité ;duyrai, jlne*
icstea plus-qu'à rassembler les autres par}*
ti& M ciy^lftfòèpòfô que jtë$ fattr
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'démens en fussent bien solides, ce feroit

le seul moyen de faire un tout qui soit à

couvert de la faussecritique, ccdel'insulte

de ceux qui ne font pas instruits des véri-

tables principes.

Je yais tâcher d'en établir qui puissent
servir dé pierres solides, pour bâtir un

rempart & élever un palais à la Peinture,
oa les grands Peintres, les véritables curi-

eux, les amateurs de la Peinture, & les

gens de bon goût puissent se retirer cn

sûreté.
L'invention donnera là pensée de l'édifi-

çe, elle en choisira la situation pittores-

que, bizarre a la vérité, & quelquefois
sauvage ; mais agréable au dernier point.
Bile ordonnera des matériaux, qui doi-

vent entreidan* l> stiucturede ce palais.
JEt 1^ disposition distribuera les oppartë-
mens pour les rendre susceptibles de tou-

tes les solides beautés, & de tous lesagré-
inens qù*On voudra leur donner.

^Après flnyenttón.& la dil^íítîòn^ Te

dessein •« le coloris suivis de toutes les

parties qui cn dépendent, se prêíerîteiít
pour rexécution de ce bâtiment, Leco-
loris prendra le soin de visiter toutes cho>
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tes, eVde leur distribuer une p^tie de Tes
dons, chacune selon ses besoins & sescon*
venances. II ordonnera conjointement
avec le dessein du choix des meubles,
qui doivent orner Pédifice. Le dessein
aura seul par préférence l'intendance de

PÀrchitecture, &le coloris le Choix des

tableaux. Mais tous deux travailleront

rde concert, à mettre la derniere main à

^'ouvrage, &à n'y laisser rien a désirer.
Le site dé ce palais pour être convena-

ble a la,Peinture, .dote être varié de divers

objets que la Nature produit de son bon

^gré, fans art & fans culture. Les rochers,
les torrens, les montagnes, les ruisseaux,*
.les forêts, les ciels, 'fielés campagnes avec

des accidens extraordinaires, Tans sortir

néanmoins du vraisemblable, sont les chò*

Tes les plus convenables à la situation de

.çet édifice ; & le traité du p^ï%e que

je donnerai ensuite,.parlera dujdétail de

4JKSdissérens objets.
*

\; ^rinj^ièsihabkans^elcc palais, la Çéin-

^^y^ice^ra lâ%é(ièavecla distir|àíc%

$ftjjeméj^e.i iííéîÎ y vivront, énfônibre

^míne jjeuxfj^óhes siBur|i qúí doiveát

; sfaimer Tans jaioislév cITcftf n^nt ricíà^so
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disputer : Et c'est par le parallèle de ces
deux arts que je finirai Tordre que j'ai cru
devoir établir dans ce sistême de Peinturo

que je me fuis proposé de donner au public

Quelques personnes d'esprit ont trouvé a
redire que je ne frrvisse, comme je fais,
du défaut de Raphaël, pour confirmer mon

entiment fur J'idée de la Peinture, lui qui
e doit être cité (disent, ils) que comme

modèle de toute perfection, vu larépo-
atioo générale qu'il s'est établie dans le

onde. 11$avouent bien que j'ai raison

ans le fond : mais que je devois me fér-

ir d'un autre exemple, ,& avoir cette

omplaifance avec les gens d'esprit pour

âphaél, f

Jls ajosttent .que les curieux sont déja
1

"revenus contre moi, fur ce qu'ils se sont

magincz que je préférois Ruheos.àRapha-
*l, & que Pexcmple dont je me iervoi*

úr confirmer mon .opinon les revois-?
òit entièrement au lien de les ramener,

donneroît vdan* leur .esprit une furjeufo
tteinte â la connoissanee que l'on croie

ue j'ai dans la Peinture.

Je n'ai autie chose i répondre àcetavis^
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sinon qu'à l'égard de Raphaël, Je ne me

suis feivi de son exemple, c'est-â-dire, du;

fait qui arrivt souvent à la vue de ses ou»

vrages, que parce qu'il posiedoit avec plus
d'excellence toutes les parties de son art

j
qu'aucun autre Peintre ; quejetireroísplusj

davantage & que j'établirois plus (urement

mon sentiment fur l'idée de la Peinture, si

je l'opposois & toutes les perfections de Ra-!

phaël. Ce n'est donc pas mépriser Ra-

phaël que de le choisir pour exemple,
parce qu'il a plus de parties qu'un autre

Peintre, & que parlé il fait sentir combien
toutes ses belles parties perdent de n'être

point accompagnées d'un Coloris qui ap-

pcllât le curieux pour les admirer.
"

Je n'écris, ni pour ceux qui sont tout-à-

faîc favans en Peinture, ni pour ceux qui
font tout à-fait ignorans : j'écris pour ceux

qui font nés avec de rinclination pour ce

bel art, & qui l'auront cultivé au-moins
dans la conversation des habiles connoif*

feùr & des favans Peintres* J'écris, en un

mot, pour les jeunes élevés qui auront
suivi la bonne voie, & pour tous ceuxquj

ayant quelque teinture du dessein & du
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coloris 9 & qui ayant examiné fanspréven-
tion les beaux ouvrages» ont assezde
docilité pour recevoir les vérités qu'on
poura leur insinuer.

Les Peintres demi-favans qui se (ont en-

gagésdansun mauvais chemin, & la plu-
part des favans dans les lettres, veulent
ordinairement soutenirde faussesidéesqu'ils
ont formées d'abord ; & fans connoftre,
ni dessein, ni coloris, ni Riptuël, ni
Rubens, parlent de ces deux Peintres fur
une ancienne tradition qui bien que beau-

coup diminuée par les bonnes^jréslexions,
a encore laiilê des racines dans l'efprit de
plusieurs.

Pour moi, je puis dire qu'ayant vu dans
mes voyages avec grande attention les

plus belles Peintures de l'burope, je les

ai étudiéesavec amour, e* avec la culture

dontj'ai exercé le peudegéniequela naissan*
cem'ódonné. J'aimetout cequi estbon dans
lesouvragesdesgrandsmaîtresfansdistincti-

on des noms, & fansaucunecomplaisance.
J'aime la diversité des écoles célèbres;

J'aime Raphaël, j'aime leTitien, cYj'aime
Rubens: je fais tout mon possible pont
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pénétrer lés rares qualités de ces grandi
Peintres : mais quelques perfections qu'il!

ayent, j'aime encore mieux la vérité*

C'est elle qu'on doit avoir uniquement en
vue t fùr-tout quand on écrit pour le pu-
blic ; ç?estun respect qu'on lui doit &

dont j'ai cru ne pouvoir me dispenser.
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DU V R A I

dans la Peinture*

T 'Homme tout menteur qu'il est ne haie.
** rien tant que le mensonge, &le moy-
en lé plus puissant pour attirer fa consian.
ce, c'est lá sincérité. Ainsi il est inutile
de faire ici l'élòge du vrai; 11n'y aper^
sonne qui ne l'àime, Sc qui n'en sente íès

Kça^és. Rien'n'est bon, rien ne piafê
fans je vrai 5 c'est Járaisori, c'est l'équitéí
c'est íe bon sens"6Y la base dé toutes Ieé

perfections, c'est le but dés sciences*; &
tous les arts qui ont pour objet l'imitâtion
ne s'exercent que pour instfulre cV pour
divertir les hommes par une fidelle repré-
sentation de la Natures (3*ést aìdsi que
ceujc qui recherchent les sciences ', òu qui
s'exercent dans: les arts néíaurdrent se dire

heureux si après tous leurs soins ils n'ont

trouyé ce vrai qu'ils regardent comme la

rêtoii^ie dÇ leurs veillée r- V- --'< r
;

buWce'vraigénéralquiidóitsetronVé?

'p^*^ut't:'U:Vi&> W'vrai danSíchacun 'dé*

tóiSarts ,îífÛÉ'dans ? Chaque^ fêience e#

ptôfëëM Mon desieûvest de décoiffi*
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iç| ce que c'est que le vrai dans la Pein*

turc & de qu'elle conséquence il est au

Peintre de le bien exprimer.
Mais avant que d'entrer en matière $ H

est bon de savoir en passantque dans limi-

tation en fait de Peinture , il y à â obfer»

yer que bien qjúe l'objet natures Toit vrai.
& que l'objet qui est dans le tableau ne

soit que feint, celui-ci néanmoins est ap-

pelle vrai quand il imite parfaitement le

caractère de son modelé, C'est donc ce

vrai en Peinture que j. tâcherai de décou-

vrir pour en faire voir le prix & la néces-

sité. \ ,

Je trouvé trois sortes de vrai dans la

Peinture.,

Le vrai simple, , '!

Le vrai idéal, F

Et le vrai composé , ou le vrai par-
fait.

, Le vrai simple que j'appelle le premier
vrai est une imitation simple & fideUe de$
m^vemens expressifs de la Nitur,e, & des
objets tels que le Peintre les a choisis pour
modèle, de qu'ils se présentent d'abord a
nos yeux, en forte que les carnations pa-
roissent de véritables chairs, 6cles drape-

ries
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ries de véritables étoffes selon leur diver-

sité & que chaque objet en détail conser-
ve le véritable caractère de fa nature; que

par l'intelligence du clair-obscur & de l'u-

nion des couleurs, les objets qui (ont

peints paroissent de relief, de le tout en-
semble harmonieux*

Ce vrai simple trouve dans toutes for»
tes de naturels les moyens de conduire le
Peintre a fa fin, qui est une sensible de
vive imitation de la Nature, en sorte que
les figures semblent, pour ainsi dire, pou-
voir se détacher du tableau, pour entrer

en conversation avec ceux qui les regar-
dent.

Dans i'idée de ce vrai simple, je fais

abstraction des beautés qui' peuvent orner
ce premier vrai, & que le génie ou lesv
règles de l'art pourroient y Joindre pour ca
faire un tout parfait. ;

Le vrai idéal est un choix de diverses

perfections qui ne se trouvent jamais dans
un seul modelé ; mais qui fe tirent de plu-
sieurs & ordinairement de l'antique.

, Ce vrai idéal comprend l'abondánce

des pensées , la . richesse des inventions, -

la convenance des attitudes, l'élegance*
B
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des contours, le choix des Nies exprès-1
fions » le beau jet des draperiers, enfin

tout ce qui peut fans altérer le premier,
vrai le rendre plus piquant & plus convc-

nable. Mais toutes cesperrccìionsnepou*
vant subsister que dans l'idée par rapport
à la Peinture, ont besoin d'un sujet légi»?

timo qui les conserve cV qui, les fasse,pa-
raître avec avantage^ Sece sujet légitime *

est le vrai simple : de même que lesver-

tus morales ne sont que dans l'idée sielles

n'ont un sujet légitime, c'cst-â-dire, un.

sujet bien disposepour les recevoir; et les/

faire subsister, fansquoi elles ne feroienti

que de faussesapparences & des fantômes'

dév*rtu.<
1 Le vrai simple subsiste par lui-même,

*

c'estTassáisonnement .des perfections qui*
Paccompagnent ; c'est lui qui lésait goû«;
ter & qui les anime : 6; s'il ne conduit páV1

lusseuVà Pimitatîon d'une Nature parfaite
(ce qui dépend da choix que le Peintreí
fâii tìe son modelé)ìl condùuVdtf raoìnV
à l'imitatíon de la Natnre qui est ên%éné*:

j^llá^hduJPéintreV 11est ^tómt^úeìe

vrài^déàlvjtoùt^leul mene^par£utté-voiè^
t^-ágriàble V thaïs par laquelle le Peta*
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ire ne pouvant arriver à la fin de son art,
est contraint de demeurer en chemin, &

Punique secours qu'il doit attendre pour
l'aider à remplir fa carrière doit venir da

vrai simple. 11 paroît donc que ces deux

vrais, le vrai simple & le vrai idéal font

un composé parfait, dans lequel ils fo

prêtent un mutuel secours, avec cette par*

ticularité, que le premier vrai perce & se

faic sentir au travers de toutes les perfec-
tions qui lui font jointes.

Le troisième vrai qui est composé du

vrai simple éç du vrai idéal sait par cetto

jonction le dernier achèvement de Part,
& îa parfaite imitation de la belle Nature»

C'est ce beau vraisemblable qui parole
souvent plus vrai que la vérité-même, par-
ce que dans cette jonction le premier vrai

saisit le spectateur, sauve plusieurs négli-

gences, & se fait sentir le premier sans

qu'on y pense.
Ce troisième vrai, est un but 0Î1 per-

sonne n'a encore frappe 5 on peut dire seu-

lement que ceux qui en ont te plus appro-

ché font les plus habiles. Le vrai simple;
& lc vrai idéal ont été partagés selon lo

génie & l'éducation des Peinttes qui les
B 2
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ont possédés. Georgion, Titien» Porde*

non, le vieux Palme, les Bassanst & tou-

te l'école vénitienne n'ont point eu d'au»

tre mérite que d'avoir possédé le premier
vrai. Et Léonard de Vinci, Raphaël,"

Jules-Romain, Polidore de Caravage , le

Poussin, & quelques autres de l'école ro-

maine, ont établi leur plus grande répu-
tation par le vrai idéal ; mais fur-tout Ra-

phaël, qui outre les beautés du vrai idéal

a possédé une partie considérable du vrai

simple, & parce moyen a plus approché
du vrai parfait qu'aucun de fa nation. En

effet il parott que pour imiter la Nature

dans fa variété, il se servoit pour ('ordi-

naire d'autant de naturels différéns qu'il
ávòitde différentes figures à représenter;
& s'il y ajoûtoit quelque chose du sien,
c'étoit pour rendre Tes traits plus réguliers,
& plus expressifs, en conservant toujours
le vrai & le caractère, singulier de sonmode-
lé. Quoiqu'il n'ait pas entièrement connu

le vrai simple dans les autres parties dé

la Peinture, il avoit cependant un tel goût

pour le vrai en général que dans la plu-

part des parties du corps qu'il dessinote

d'après Nature, il les exprimòit fur Ton
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papier comme elles étoient esstctivcment,

pour avoir des témoins de la vérité toute

simple, & pour la joindre à l'idée qu'il
s'étoit faite de la beauté de l'antique.
Conduite admirable qu'aucun autre Peintre

n'a tenue aussi heureusement que RaphalU

depuis le rétablissement de la Peinture.

Comme le vrai pariait est un composé
du vrai simple & du vrai idéal, on peut
dire que les Peintres sont habiles félon íc

degré auquel ils possèdent les parties dii

premier & du second vrai, & fcíon l'to%
reuse facilité qu'ils ont acquise d'en faire

un bon composé. }
Après avoir établi le vrai de la Pein-

ture, il est bon d'examiner si les Peintres

qui ont exagéré les contours de leurs figu-
res pour paroftre favans, n'ont point aban-

donné le vrai cn sortant des bornes de la

simplicité régulière.
Comme les Peintres appellent du nom

de charge & de chargé tout ce qui estou-

tré, & que tout ce qui est outré est hors

de la vraisemblance ; il est certain que
tout ce qu'on appelle chargé est hors du

vrai que nous venons d'établir. Cepen-
dant il y a des contours chargés qui plat-

B 3
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sent, parce qu'ils sont éloignés do la bas-

sessedu naturel ordinaire, & qu'ils portent
avec eux un air de liberté & une .certaine

idée de grand goût, qui impose à la plu-

part des Peintres, lesquels appellent du

nom de grande manière ces sortes d'exa-

gérations.
Mais ceux qui Ont une véritable idée de

la correction, de la simplicité régulière,
& de l'élegancc de la Nature, traiteront

de superflu ces charges qui altèrent tou-

jours la vérité. On ne peut néanmoins

é'empécher de louer dans quelques grands

ouvrages les choses chargées, quand une

raisonnable distance d'ob on les voît les

adoucit a nos yeux, ou qu'elles font em-

ployées avec une discrétion qui rend plus
sensible Ic caractère de la vérité.

11y á eu des Peintres qui bien loin de
rechercher une juste modération dans' leur

dessein, ont affecté d'en rendre les con-

tours & les muscles prononcés au-de-là
d'une justesse que demande leur art, &

cela dans la vue de passer pour habiles

dans l'anatomie, & dans un goût de des-

sein qui attirât l'estime de la postérité:
niais ce motif aussi-bien que leurs tableaux
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ont un certain air de pédanterie bien plus

capable de diminuer la beauté' des ouvra-

ges, que d'augmenter la réputation.des
Peintres qui les ont faits.

' '
U est vrai que lë Peintre est obligé dé

savoir l'anatomie, & les exagérations pi-
quantes qui en dérivent, parce que l'ana-

tomie est le fondement du dessein & que
les exagérations peuvent conduire à la per-
fection ceux qui savent en prendre & en
laisser autant qu'il en faut, poiir accorder
la justesse & la simplicité du dessein avec
le bon goût. Ces exagérations font super-
tables &. souvent agréables dans les des-

seins qui ne sont que les penséesdes table-

aux ; & le Peintre savant s'en, peut ser-

vir utilement lorsqu'il commence & qu'il
ébauche son ouvrage : mais il doit les re-

trancher quand il veut que son tableau

paroisse dans fa perfection , comme un
Architecte retranche & rejette le çcintre

qui lui a servi à bâtir fa voûte.

Enfin les statues antiques qui ont passé
dans tous les tems pour la règle de la be-

auté, n'ont rien de chargé, ni,rien d'af-

fecté, non plus que les ouvrages de ceux

qui les ont toujours suivies, comme Ra-

B4
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phaôl, le Poussin; le Dominiquin; & quel-

ques autres.

Non seulement toute affectation déplaît,
mais la Nature est encore obscurcie par le

nuage de la mauvaise habitude que les

Peintres appellent manière.
Pour bien entendre ce principe, il est

bon de savoir qu'il y. a deux sortes de Pein-

tres. Quelques-uns qui sont en petit nom-

bre peignent selon les principes de leur

art, & fónt des ouvrages ou le vrai se

rend assezsensible pour arrêter 1c specta-
teur & lui faire plaisir. D'autres peignent
feulement de pratique par une habitude

expédiave qu'ils onteontractée d'eux-mê-

ínes fans raisonner, ou qu'ils ont apprise
de leurs maîtres fans réfléchir. Ilsfòné

quelquefois bien par hazard ou par rémi-

niscence, & toujours médiocrement quand
lis travaillent de leur propre fond. Com-

me ils ne fe servent que rarement du na>

turel, ou qu'ils le réduisent à leur habitu-

de, ils n'expriment jamais ce vrai, ni ce

vraisemblable
"

qui est Punique objet du

véritable Peintre, & la fin de la Peinture;

Au reste de tous les beaux arts, celui

oUle vrai se doit trouver le plus se;ijble-
ment
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ment est sans doute la Peinture. Les au-
tres arts ne font que réveiller l'idée des

choses absentes, au lieu que la Peinture
les supplée entièrement, & les rend pré-
sentes par son essence qui ne consiste pas
feulement à plaire aux yeux, mais à les

tromper.

Apelles faisoit les portraits si vrais & si

ressemblais dans l'aîr, & dans le détail du

visage, qu'un certain faiseur d'horoscopes
difoiten les voyant tout ce qui étoit du

tempérament de la personne peinte, & les

choses qui dévoient lui arriver. Apelles
avoit donc plus de foin d'observer Ic vrai

dans ses portraits, que de les embellir, en
Us altérant.-

En effet le vrai a tant de charmes cn

cette occasion, qu'on le doit toujours.pré-
férer au secours d'une beauté étrangère.
Car fans vrai les portraits ne peuvent con-

server qu'une idée vague & confuse de

nos amis, & non pas un véritable carac-

tère de leur personne.

Que conclure de tout ce
raisonnements

Sinon qu'il y a dans Ta Peinture un pre-

mier vrai, un vrai essentiel qui conduir

plus directement le Peintre à fa fin, um
B S
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vrai animé qui non seulement sub-

siste de vit par lui-même, mais encore

qui donne la vie à toutes les perfections*
dont il est susceptible, & dont on veut

le revêtir, & que cès perfections ne

font que de secondes vérités qui toutes

feules n'ont aucun mouvement ; mais qui
à la vérité font honneur au premier vrai

lorsqu'elles lui sont attachées. Et ce pre-
mier vrai de la Peinture est, comme noua

avons dit, une imitation simple & fidelle

des mouvemens expressifs de la Nature, &

des objets tels qu'ils se présentent d'abord

à nos yeux avec leur variété & leur carac-

tère.

Jl parole donc que tout Peintre qui non

feulement négligera ce premier vrai, mais

qui n'aura pas un grand soin de lè bien

connoîere & de l'acquerir avant toutes

choses, ne bâtira que fur le fable, & ne

passera jamais pour un véritable imitateur
de la Nature ; &que toute la perfection 1

de la Peinture consiste dans les trois sottes 7

de vrai que nous venons d'établir.
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COPIE D' UNE LE TTÌÏ É

de Monsieurdu Guet, à une Dam dequa*
lité qui lui avoitenvoyé, le traité ci-divant^
& qui lui enavoit .demandéfapensée*

L« neuvième Mats 17*4.
, ; îv-.v .•:;.:::-; ':î :•/

X; E :Traité du,vrai. dans la Peinture ,.
X4 Madame, ro'a plus instruit & m'a

donné un plus solide plaisir quelesdiscours

dont vous savez que j'ai été si content. 11;
m'a paru n'être pas feulement un abrégé,
des.règles, mais en, découvrir le fondej»f
ment & le but ; & j'y ai»appris avec beau-,

coup de satisfaction le secret de concilier,

deux choses,qui me sembloient-opposées,
d'imiter la Nature & de ne sepas borner à

l'îmiter ; d'ajoûter à ses beautés pour les,
atteindre i & de là corriger pour la bien

faire sentir. ; -;
Le vrai simple fournit le mouvement &

la vie. JL'WéalJ|iirçhoisitvâvcc art tout çe

qui peut l'embellir & le rendre touchant;,

Cjtjì nelç choisit pas hors du vrai simple,
qui est pauvre dans certaines parties, mais
riche dans sontout.

Si le second vrai ne supposepas le pre;
mier, s'il l'étousse & l'empêche de sefai»

B<5
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te plus sentir que tout ce que le second'
lui ajoute, Pare s'éloigne de la Nature, it
se montre au lieu dé la représenter, il

trompe l'âttente du spectateur, & non ses

yeux, il l'avertit du piège & ne fait pas Ie
lui préparer..

Si au contraire le premier vrai qui a

toute la vérité du mouvement & de la vie,'
mais qui n'a pas toujours la noblesse, f ex-

actitude, & les grâces qui se trouvent ail*

leurs, demeure fans le secours d'un second'

vrai toujours grand & parfait, il ne plaît

qu'autant qu'il est agréable & fini : & le'

tableau perd tout ce qui a manqué à son*'
modèle.

L'uságe donc de ce second vrai consiste

à suppléer dans chaque 'sujet ce qu'il n'a-

voit pas ; mais qu'il pou voit avoir i & que

la Nature avoit répandu dans quelques au*

tres, & de réíinir ainsi ce quelle divise 1

presque toujours.
Ce second vrai, à parler dans la rigu*

cur, est presque aussi réel que lé premiers-
car il n'invente* rien*, mais

'
il crîoisit pat'

tdut. II étudie tout ce qui peut pfâîre
instruire, animer. Rien ne lui échappev
lors même qu'il paroít échappé au hazard*
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II arrête par le dessein ce qui ne semontre

qu'une fòis ; & il s'enrichit de mille beau-
tés différentes, pour être toujours regu*
lier, de ne jamais retomber dans les redites.

C'est pour cette raison, ce me semblé,
que l'union de ces deux vrais a un effet si

surprenant : car alors c'est une imitation

parfaite de ce qu'il y a dans la Nature de

plus touchant, & de plus parfait.
Tout est alors vrai semblable parce que

tout est vrai; mais tout est surprenant,
parce que tout est rare. Tout fcit im-

pression, parce que l'on a observé tout ce

qui est capable d'en faire : mais rien ne

paroît affecté, parce qu'on achoisi le naturel

en choisissant le merveilleux de le parfait.
C'est s'écarter de ces règles & de la sirr

de la Peinture, que de vouloir faire re-

marquer une beauté au préjudice d'une au-

tre, ou que de vouloir être estimé par une

partie & non par le tout. Le dessein, la

connoissance de l'anatomie, le désir méme

de plaire & d'être aprouvé, doivent céder

à la vérité. ìí faut que la Peinture enle-

vé le spectateur dans les premiers momens,

& qu'on ne revienne au Peintre que par

i'admiration de son ouvrage.
B 7
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Monsieur de Piles a très^heureusement

marqué le caractère du Titien par le vrai

simple d^ns fa plus.grande forcé,.êcçeiw
de Raphaël par ranoblissemenr du fimple
uni à l'idéal : & je ne fais ;si l'on pou voit

établir une manière plus spirituelle & plus
universelle pour juger, du mérite des plus

grands Plintres, qu'en allant au-de-là de

leurs efforts de de leurs succès, demarquant

pour terme l'union des deux vrais qu'ils
ont dû chercher, & qu'ils n'ont pu at*

teindre. » --vr

Je ne fais, Madame, pou/quoi j'en dis

tant, mais vous verrez par-là combien je
fuis plein de ce que je viens dé lire, &

quelle estime je fais des choses que je ne

puis *m'empêcher de vous- rapporter lor»
même que je. comprens.que: fc, les gâte &
les affoiblis. Jefuis, Madame j avec tout
le respect possible, > ì :; :; Î ^ |

J^0rhJnhù)íè
cP ttès-obéijsárii
Serviteurs ***
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DE VINVENTION.
J

Pdur
garder quelque òfdrè en parlant des*

parties de la Peinture, oh peut la con-
sidérer de deux façons, bu dàns un jeune
homme qui l'étudie, ou dans un Peintre
consommé qui la pratique. Si on la regar-
de de la manière dont elle s'apprend,' ori
doit commencer par s'entretenir du dessein,

1

puis du coloris, & finir par lacdmrposition :

parce qu'il est inutile d'imaginer ce qu'on
vbudroit imiter, si on ne lésait pas imiter^
& que la représentation des objets ne se

peut faire que par le desstin&par le colo-

ris. Mais à regarder cet art dans fa per«
section & dans l'ordre dont il s'exécute,

supposé de plus dans le Peintre tine habi-

tude consommée des parties de son art,

pour l'exercer avec facilité, la première

partie qui se présente à nous est i'inven-

tion. Car pour représenter des objets, il

faut savoir quels objets on veut représen-
ter. C'est de cette derniere forte que j'en-

visage ici la Peinture , dans la vue d'en
donner une idée plus proportionée au

gOût du grand nombre.

Plusieurs auteurs en parlant de Peinture,
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sí'sont servis du mot d'invention, pour

exprimer des choses différentes. . Quel-

ques-tins s'en sont fait une telle idée, qu'ils
ont cru1qu'elle renfermoit toute la corn*

position d'un tableau. D'autres se font

imaginés que d'elle dépendoit la fécondité
du génie,- íi nouveauté des pensées , la

manière de les tourner, & de traiter un
même sujet de différentes façons. Mais

quoique ces choses soient excellentes, pour
soutenir l'invention, pour l'orner , pour
lui donner de la chaleur, & pour la ren-

dre vive & piquante, elles n'en font néan-

moins, ni le fondement, ni l'essence. Un

Peintre qui n'aura point toutes ces choses,

peut satisfaire à cette partie, par la justes-
se de ses pensées, par la prudence de son.

choix, de par la solidité, de son jugement»
L'invention n'étant qu'une partie de la-

composition, elle n'en peut pas donner

úne idée complette, Car la composition

comprend de l'invention, & la disposition *
autre chose est d'inventer les objets, au-

ne chose dé les bien placer. Je ne m^r-?
fêterai point ici à réfuter les autres idées

que l'on a eues fur l'invemion, & j'efpere
vous-la définir d'une manière, si vraie &. si
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sensible, que je ne préfume pas qu'il y ait

là-dessus aucune diversité de sentimens.

H mé paroft donc que l'invention est un

choix des objets qui doivent entrer dans la

composition du sujet que le Peintre veut

traiter.

Je dis que c'est un choix,, parce que les

objets ne doivent point être introduits dans

le tableau inconsidérément, & fans contri-

buer à l'exprcssion & au caractère du sujet.

Je dis encore que ces objets doivent entrer

dans la composition du tableau, & non pas

la faire toute entière, afin de ne point
confondre l'invention avec la disposition,
& délaisser à celle-ci toute la liberté de

la fonction, qui consiste â placer, ces mê-

mes objets avantageusement.
Les poètes aussi bien que les orateurs

ont plusieurs styles pour s'exprimer selon
le sujet qu'ils ont entrepris de traiter ; &

de là dépend le choix des paroles, de

rharmonic, & du tour des pensées. 11cn

est de même dans la Peinture : quand le

Peintre s'est déterminé à £quelque sùjct j
il est obligé d'y proportionner le choix des

figures, fr, de tout ce qui les accompagne;
de les Peintres comme les poètes ont leur
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style élevé pour les choses élevées, fami-
lier pour celles qui font ordinaires, pasto-
ral pour les champêtres, & ainsi du reste.

Quoique tous ces styles différens convien-

nent à toutes les parties de la Peinture,
ils font néanmoins plus particulièrement
du ressort de l'invention. Mais cette ma-
tière est d'une assez grande étendue, pour
faire le sujet d'une traité particulier.

L'invention par rapport à la Peinture se

peut considérer de trois manières : elle est,

ou historique simplement, ou allégorique,
ou mystique.

Les Peintres se fervent avec raison du

mot d'histoire, pour signifier Te genre de

Peinture le plus considérable, & qui con-

siste à mettre plusieurs figures ensemble ;

de l'on dit : ce Peintre fait l'histoire, cet

autre fait des animaux, celui ci du Pai'fa.

ge, celui la des sieurs, & ainsi du resté.

Mais il y a de la différence entre la divi-

sion de> genres de Peinture & Ta division

de l'invention. Je me sers ici du mot

d'histoire dans un sens plus étendu y j'y

comprens tout ce qui peut fixér l'idée du

Peintre, ou instruire le spectateur, & je

dis que l'invention simplement historique
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est un choix d'objets, qui simplement par
eux-mêmes représentent le sujet.

Cette sorte d'invention ne regarde paf
seulement toutes les histoires vraies & fa-

buleuses, telles qu'elles sonr écrites dans
les auteurs, ou qu'elles fort établies par la
tradition : mais elle compvend encore les

portraits des personnes, /a représentation
des paì's, des animaux , & de toutes les

productions de Part & de la Nature. Car

pour faire un tableau, ce n'est point assez

que le Peintre ait ses couleurs Ci, ses pin-
ceaux tout prêts, il faut, comme nous

avons déja dit, qu'avant de peindre, il ait

résolu ce qu'il veut peindre , rie fut-ce

qu'une fleur, qu'un fruit, qu'une plante,
ou qu'un insecte. Car outre que le Peintre

peut borner son idée ò leur seule représen*

tation,elles font capables souvent de nous

instruire. Elles ont leurs vertus & leurà

propriétés. Ceux qui en ont écrit, & qui

ont accompagné'leur ouvrage de figures

démonstratives, Pont homme du nom

d'histoire, & l'on dit l'histoire des plan-

tes , ï'hístoire des animaux, comme ofi

dit l'histoire d'Alexandre. Ce n'est pas

que. l'invention simplement historique n'ait
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ses degrés, dequ'elle ne soit plus ou moins

estimable, selon la quantité des chosea

qu'elle contient, de la qualité du choix &

du génie.
L'invention allégorique est un eboi*

d'objets qui servent à représenter dans un

tableau, ou en tout, ou en partie, autre

chose que ce qu'ils sont en effet. Tel est

par exemple, le tableau d'Apelles qui re-

présente la calomnie duquel Lucien fait la

description. Telle est la Peinture morale

d'Hercules entre Venus & Minerve, on-

ces Divinités payennes ne font introduites

que pour nous marquer l'attràit de la ver-

tu. Telle est celle de l'école d'Athènes :
ob plusieurs figures, de teras, de paVs, 3c

de condition différentes concourent à re-

présenter la Philosophie. Les trois aut;*»

tableaux qui sont au Vatican dans la même

chambre, sont traités dans le même gen-
re d'allégorie. Et si l'on veut faire

attention à ce qui s'est passé dans l'ancied

Testament, on. trouvera que les faits qui
y font raportés', ne sont pas tellement
d'histoire simple, qu'ils ne soient aussi*

allégoriques, parce qu'ils font des fymbo»
* /. Çtr* te, a»
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{es de ce qui devoit arriver dans la nou-

velle loi. Voilà des exemples de sujets

qui sont allégoriques en tout ce qu'ils con-
tiennent.

Les ouvrages dont les objets ne font allé-

goriques qu'en partie, attirent plus facile-
ment deplus agréablement notre attention,

parce que le spectateur qui est aidé par le

mélange des figures purement historiques,
démêle avec plaisir les allégories qui les

accompagnent. Nous en avons un exem-

ple autentique dans les bas-reliefs de la
colonne Antonine, oh le sculpteur ayant
à exprimer une pluie que la légion Chré-

tienne avoit obtenue par ses prières *, in-

troduit parmi ces soldats un Jupiter plu-
vieux, la barbe deles cheveux inondés de

l'eaii qui en coule avec abondance. Jupi-
ter n'est pas représenté là comme un Dieu

qui fasse partie de l'histoire : mais comme

un symbole qui signifie la pluie parmi les

payens» Les anciens auteurs en parlant
des ouvrages de Peinture de leur tems,

nous rapportent quantité d'exemples d'aï-

* Ctfdii ATTÌV* fi»t U Hfi** it M*ve^f*tttt. qui
frijyié ttttt C.ltw. t*\ it fit rtfrtfnttr tu t***rtlìtf la
CmtTTtS q**il t*t í.nlM ta Mlltméut à" fiàrt It* &y~
mtfti, fy qui f*r TÚ.nmijsántt ft mtttrt sur trttt mtmt

«tìjnt, t* jtdtaff^tnWHH.iui Ìt4vnsád*ftíil,E»!firt,
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légories ; & depuis le renouvellement de

la Peinture, les Peintres en ont fait un

usage assez fréquent; & si quelques-uns*
en ont abusé, c'est que ne sachant pas que

Pallégorie est une espèce de langage qui

doit être commun entre plusieurs person*

nés, & qui est fondé fur un usage reçu,
de fur l'intelligcuce des livres de médailles,

ils ont mieux aimé, plutôt que de les con»

fui ter, imaginer une allégorie particulière ^

qui bien qu'ingénieuse n'a pu être entendue!

que d'eux-mêmes.

L'invention mystique, regarde notre

Religion relie a pour but de nous instruire

de quelque mystère fondé dans i'Ëcriture,

lequel nous est représenté par plusieurs ob«

jets qui concourent à nous enseigner une

vérité. • f

f Nos'mystères dé les pointa de foi que

l'église'nòus propose, nous cn'fpûrnisiene
quantité d'exemples. Lé deuxième'concile

de Nicée ayaht laissé'la liberté d'exposer
aux yeux des fidèles le

1
mystère dé la Tri-

nités les Peintres représenteiuTë Père sous
la figure d'un vénérable vieillard ; le Fils

dans son"humanité, tel qu'il a paru à ses

disciples après fa résurrection ; dele S. Esprit
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sous l'apparence d'une colombe. Le juge-
ment universel, le triomphe de l'église,
ceux de la loi, de la foi, de de l'Euchari-

stie sont encore de cette Nature. Parmi

la quantité d'exemptes que les habiles

Peintres nous ont laissés; j'en rapporterai
un très'ingenicux, dont je conserve chère-

ment l'cfquisse colorié. II représente le

mystère de Incarnation.

. Si fauteur du tableau avoit voulu pein-
dre l'annonciation historiquement, il se

seroit contenté de faire voir la vierge dans

une simple chambre, fans autre compag-
nie que celle de f Ange: mais ayant résolu

de traiter ce sujet en mystère, il a placé
la sainte vierge sur une espèce de trône,
oh étant à genoux, elle reçoit humble-

ment, mais avec dignité, l'ambassade de

PAnge, pendant, que Dieu le père qui avoit

traité avec son fils du prix de la redemp*
tion des hommes, assiste, pour'ainsi dire,
à réexécution du contrat. II est assis ma-

jestueusement , appuie' fur le globe du mon-

de , eni9.urré, deJa, cour céleste,, de ayant.

ô.fadroitela-îUstificationidcla paixqu'ib

étoit convenu de donner à toute la terre.;

II envoie son saint Esprit, pour opérer ce *
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grand mystère. Cet Esprit saint est en-

touré d'un cercle d'Anges qui fc tiennent

par la main, de qui se rejouissent de ce

que les places des mauvais Anges alloient

être remplies par les nommes. Plusieurs

Anges qui terminent cette partie céleste

de tableau, tiennent dans leurs mains dirY

fércns attributs que l'église applique à U

Ste. vierge, dequi font voir quecêttecré-
ature étoit la plus digne de la grâce dont

elle étoit comblée. Tout ce grand spec-

tacle compose la partie supérieure du ta-

bleau : en bas sent les Patriarches qui ont

souhaité la venue du Messie, les Prophè-
tes qui l'ont prédite, les Sibylles qui en

ont parlé de de petits génies qui concilient
*

les passages des Sibylles avec ceux des

Prophètes. C'est ainsi que ce tableau re-

présente mystiquement la vérité cVla gran-

deur de son sujet.
«Voilà les trois manières dont òn peut

concevoir l'invention : c'est-à-dire l'invcn-

tionìimplement historique, l'invention al-

légorique, de l'invention mystique. Voy-
ons ce que ces trois sortes d'inventions one
de commun entr'elles, de puis nous parle-
rons dés qualités que chacune exige cn

particulier. Le
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Le Peintre qui a du génie trouve dans

toutes les parties de son art une ample ma-

tière de le faire paroltre ; mais celle quî
lui fournit plus d'occasions de faire voir

ce qu'il a d'esprit, d'imagination, et de

prudence, est fans doute l'inyemion. C'est

par elle que la Peinture marche de pas

égal avec la Poésie, dec'est elle principa-
Jement qui attire l'estime des personnes les

plus estimables, je veux dire des gens d'eí-

prit, qui non contens de la seule imitati-

on des objets, veulent .que le choix en
soit juste pour l'expression du sujet.

Mais ce même génie veut être cultivé

par les connoissances qui ont relation à la

Peinture ; parce que quelque brillante que
soit notre imagination, elle ne peut pro-
duire que les choses dont notre esprit s'est

rempli, Cenotre mémoire ne nous rapporte
que les idées de ce que nous savons ; de de

ce que nous avons vu. C'est selon cette

mesure que les tatens des particuliers de-

meurent dans la bassessedes objets com-

muns, ou s'élèvent au sublime, par la

recherche de ceux qui font extraordinai-

res. C'est par-là que certains Peintres,qui
ont cultivé leur esprit ont heureusement

C
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suppléé au génie qui leur manquoit d'ajl*

leurs, de qui s'élève des'agrandit avec eux.

Sans les connoissances nécessaires, on fais

beaucoup de fautes ; avee elles, tout fe

présente de fe range en son ordre insenst*

Wement.

11est bon néanmoins que les jeunes gens
après être sortis des études eslèntieílcs £
leur art, dt avant que de donner des preu-
ves sérieuses depubliques de leur capacité,/

exercent leur génie fur toutes sortes de

sujets : & comme un vin nouveau qui ex-

hale violemment Tes fumées pour rendre

avec le tems fa liqueur plus agréable, ils

s'abandonnent à simpétuosité de leur ima-

gjnation, & que laissant, évaporer ses pre-

mières faillies, ils épurent après quelque

tems lès images de leurs pensées. • ..

^ Mais qu'ils ne se fient pas tant | la bon-

té de leur esprit, qu'ils consultent leurs

amis éclairés, afin de découvrir •l'efpeçc ,,

de la mesure de leur talent. Qu'ils se re-

gardent comme une plante qui veut être

cultivée dans un terrein plutôt que/dans fa

íaison. :<< >ki^.: ..--,,: :,}1
De cette manière si le choix du sujet

dépenddu. Peintre, il doit préférer celui
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qui est proportionné à retendue de I la
nature de son génie, de qui soit capable de
lui fournir matière de rexercer dans la

partie qu'il possède avec plus d'avantage.
11 faut que pour donner de la chaleur à
son imagination, il tourne ses idées de dif-
férentes façons ; il faut qu'il lise plusieurs
fois son sujet avec application ; afin que
l'image s'en forme vivement dans son esprit,
de que selon la grandeur de la matière, il

fe laisse emporter jusqu'à Penthousiasme ,

qui est le propre d'un grand Peintre ded'un

grand poète.
Comme le Peintre ne peut représenter

dans un même tableau que ce qui se voie
d'un coup d'oeil dans la nature, il ne peut/

par conséquent nous y exposer Ce qui s'est

passé dans des terris differens : Et si quel-

ques Peintres ont pris la liberté de fairele

contraire, ils en sont inexcusable*, à moins

qu'ils n'y ayent été contraints par ccuxqùî
lès ont employés ou qu'ils n'ayenteú dans

la pensée de composer unfufet mystérieux

ou allégorique, comme est lè tableau de

l'école d'Athènes.

Mais quand le Peintre a une fois bien 1

choisi Ton stijet, il est très à propos qu'il y
C 2
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fasse entrer les circonstances qui peuvent
servir à fortifier le caractère de ce même

sujet, de le faire connottre ; pourvu qu'el-
les n'y soient pas en assez grand nombre

pour lasser notre attention : mais plutôt

que le choix en soit assez judicieux pour
exercer agréablement notre esprit ; Et ces

circonstances regardent, le lieu, le tems»
de les personnes,

Ainsi il est encore fort à propos que le

Peintre én instruisant son spectateur » le

divertisse par la variété. Elle se trouve

dans les sexes, dans les âges, dans les

paîs, dans les conditions, dans les attitudes,

dans les expressions, dans la bizarerie des

animaux, dans les étoffes, dans les arbres,

dans les édifices, & dans tout ce qui peut
exercer l'el'prit, de orner convenablement

la scène d'un tableau. Je ne voudrois né-

anmoins approuver cette abondance d'ob-

jets, & cette variété si agréable d'elle-mê-

me, qu'autant qu'elle feroit convenable

au sujet, de qu'elle y auroit du moins une

relation instructive. . .

Car Comme il y a des sujets qui ne ret/

pirent que 1$ joie ou la tranquilité.,; il y en

a d'autres qui font lugubres ou qui doivent
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être représenté* dans une agitation tumul-

tueuse. II y en a qui demandent de la gra-

vité, de la dignité, du respect, du silen-

ce, de quelquefois de la solitude, lesquels
ne peuvent souffrir que* peu de figures %
comme il s'en trouve qui en sont suscepti-
bles d'un grand nombre, de d'une variété

d'objets telle que la prudence du Peintre

y voudra introduire : car il faut que tout

se rapporte au héros du sujet, & conserve
une unité bien liée de bien entendue.

Ce sont-là les choses qui conviennent
cn général à ces trois sortes d'inventions ; il

nous reste à voir ce qui est propre à cha-

cune,
Entre les qualités que peut avoir l'inven-

tion simplement historique, j'en remarque

trois, la fidélité, M netteté, de le bon

choix. J'ai observé ailleurs que la fidélité

de l'histoire n'étoit pas de l'essence de la

Peinture ; mais une convenance indispensa-
ble à cet art. Et quoique le Peintre ne

soit historien que par accidents c'est tou-

jours une grande faute que de sortir mal
de ce que l'on entrepend. J'cntens par la
fidélité de l'histoire, Tétroite imitation des

choses vraies ou fabuleuses telles qu'elles
c3
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nous font connues par les auteurs, ou par
la tradition. II est fans doute que cette

Imitation donne d'autant plus de force h

l'invention, de relevé d'autant plus le prix
du tableau, qu'elle conserve de fidélité.

Mais si le Peintre a Industrie de mêler

dans son sujet quelque marque d'érudition

qui réyeUle l'attention du spectateur fans

détruire la vérité de l'histoire, s'il peut
introduire, quelque trait de poésie dans les
faits historiques qui pourront le souffrir 5
en un mot, s'il traite ses sujets selon la

licence modérée qui est permise aux Pein-
tres & aux Postes, il tendra sesinventions

élevées, de s'attirera une grande distincti-

on. La fidélité est donc la première qua-
lité de l'histoire.

La seconde est la netteté, cn forte que
le spectateur suffisamment instruit dans

l'histoire, dévelope facilement celle que
le Peintre aurá voulu représenter. Doit

il s'enfuit ; qu'il faut dter l'équivoque par

quelque marque qui soit propre au sujet,
çV qui détermine Pesprit en sa faveur Je

parle des sujets qui ne sont pas fort ordi-

naires ; car pour ceux qui font connus du

public, de qui ont été plusieurs fois repé-
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tés, ils n'ont pas besoin de cette précau-
tion.

Que si le sujet n'est point assez connu,
ou qu'on ne puisseraisonnablement y intro-

duire quelque objet qui le déclare, le Pein-

tre ne doit point hésiter d*y mettre une

inscription. Entre plusieurs exemples que
les anciens fit les modernes nous cn four*

nissent, j'en choisirai seulement deux qui

sont très-connus, l'un est de Raphaiíl, &

l'autre d'Annibal Carache. Celui-ci ayanç

peint dans la galerie Farnese le moment

oh Anchife cherche à donner des marques
de son amour à la Déesse Venus, de vou-

lant empêcher qu'on ne prît Anchife pour
Adonis, s'est ingénieusement servi du mot
de Virgile, * Genus unde Latinum, qu'il
a écrit au dessousdu lit dans Pépaisseur de
l'estrade. Et Raphaël dans son Parnasse
oh il a placé Sapho parmi les PoStes * a
écrit le nom de cette savante fille, de peur
qu'on n£la confondit avec les Muses. •

La troisième qualité de l'histoire consiste
dans le choix du sujet , supposé que le
Peintre en soit le maître: parce qu'un sujet

* C* mot Y<tìl dite t C**J d'*» tint l\rïn*t itt
'

Itíint. <

C4
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remarquable fournit plus d'occasions d'en*
rlchir la scène et d'attirer l'attention. Mais
fi le Peintre se trouve engagé dans un

petit sujet, il faut qu'il tâche de le rendre

grand par la manière extraordinaire dont

il le traitera.

L*invention allégorique exige pareille*
ment trois qualités, La première est d'ê-

tre intelligible. C'est un aussi grand dé-
faut de tenir longtems l'attention en sus-

pend par des symboles nouvellement in-

ventés , comme c'est une perfection que de

Pentretcnir quelques momens par des figu-
res allégoriques connues, reçues, de em-

ployées ingénieusement* L'obscurité re-

bute l'esprit, de la netteté le fait jouir

agréablement de sa découverte.

La seconde qualité de l'allégorie, est

d'être autorisée. Ripa en a écrit un volume

exprès qui est entre les mains des Pein-

tres : mais ce qui est de meilleur dans cet

auteur, est ce qu'il a extrait des médailles

antiques : ainsi l'autorité la mieux reçue
pour les allégories; est celle de Tantiquité ,

parce qu'elle est incontestable; : .
La troisième qualité de l'allégorie,

'
est

d'être nécessaire ; car tant que l'histoire Te
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peut éclaircir par des objets simples qui
lui apartiennent, il est inutile de cher-

cher des secours étrangers qui l'ornentbicn
moins qu'ils ne Pembarassent.

A l'égard de l'invention mystique, cora-
me elle est entièrement consacrée a notre

religion, il faut qu'elle soit pure, de sans

mélange d'objets tirés de la fable. Elle
doit être fondée fur l'Ecriturc, ou fur
l'histoire ecclésiastique. Nous cn avons
une source très-vive dans les paraboles
dont Jésus • Christ s'est servi, de dans l'A

pocalypse dont nous devons respecter
*

l'obfcurité fans être obligés del'imiter. Le

Saint Esprit qui souffle ob il veut fe fait

entendre quand il lui plaît : mais le Pein-

tre qui ne peut, ni pénétrer, ni changer

l'efprit de son spectateur, doit toujours,
faire ses efforts pour fe rendre intelligible.

Comme rien n'est plus saint, plus grand ,

ni plus durable que les mystères de notre

Religion, ils ne peuvent être traités d'un

style trop, majestueux. Tout ce qui plaît

ne plaît pas toujours, de les plus grands

plaisirs finissent ordinairement par le de-

» Sict twhá tjut it* & l*m* ij*u
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goût; mais celui que donne l'idée de la

grandeur de de la magnificence ne finit

jamais.
Au reste de quelque manière que, l'in-

vention ./bit remplie, il faut qu'elle pa-
roisse l'cffet d'un génie facile , plutôt ;que
d'une pénible réflexion ; & s'it y a des ta-

lens pour la facilité, il y en a aussipour cou-

vrir la peine ; les uns deles autres ont leur

mérite 6e leurs partisans.
Heureux Celui qui a reçu de la nature

un génie capable de courir la vaste car-

rière de la partie dont je viens de parler,
de de bien choisir ses objets pour rendre

son sujet intelligible, pour l'enrichir, de

pour instruire son spectateur. Mais plus
heureux encore le Peintre, qui après avoir
connu tout ce qui contribue a une belle

invention, se connoît beaucoup plus soi-

même, de qui Tait la juste valeur de ses

propres forces ; car la gloire d'un Peintre

ne consiste pas tant à entreprendre de gran-
des'choses, qu'à bien sortit de celles qu'il
aura entreprises.
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DESCRIPTION DE L'ECOLE
D ATHENES, ,

Pour servir d'exemple au traité de
- l'invention

Tableau de Raphaël.

CE
tableau qui porte te nom de l'école

d'Athènes a été diversement conçu

par ceux qui en ont fait la- description; &

il est assez extraordinaire que Vasari en-

tr'autres, qui vivoit du tems de Raphaël,
fe soit si fort mépris dans ('explication qiill
en a publiée, qu'il ait négligé de puiser

. à la source même les instructions dont il

avoit besoin pour parler d'un ouvrage qui
faisoit tant de bruit dans toute l'italie.

Cet auteur qui en a écrit le premier, dit

que c'est l'áccóíd de la Philosophie de de

PÀstrologie avec la Théologie. Cepen-
dant on ne voit aucune marque de Théo-

logie dans lá composition de ce tableau*

Les graveurs qui l'ont donné au public,

y ont mis mal à propos une inscription
tirée des actes de saint Paul, pour nous

induire à croire que cet Apô:re après avoir

rencontré un autel oh étoit écrit, AUDI*U
C<5
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rireoifNO., Ignoto peo, (e pré|entel|çî de-

vant les juges dé
PArèòrià^ %mr leur

donner ia connoissance du Dieu qu'ils ig-

noroient, de pour les instruire de la résur-

rection des morts dont les Epicuriens de

les Stoïciens disputoient entr*eùx.

Augustin vénitien s^ést-encore plus lour-

dement trompé, lorsque dans l'estampede

cîhqousix figures qu'il a*|k\^ë^leíquèft

les sont à main droite du tableau, il a sup-

posé que le Philosophe qui écrit étoit íaintc

Marc, de que íe jeune homme qui a un'

genouit en terre étoit l'ange Gabriel qui tient

une table ob ce graveur a mis la salutation

angélique, Ave9 Mariât & le reste.
i II est inutile d'emploïer ici beaucoup de

tems à réfuter ces erreurs également grò£

siejres^ jè mé contenterai seulement de

raporter les quatre figures du plat fond qui

répondent aux quatre sujets qui font peints
dans la chambre oìi est ce tableau, de qui
lés désignent incontestablement.

La première représente la Théologie
avec ces ttiots, Seientia Divinarum Rerwn.

La seconde, lá Philosophie avec ce»
mots. Causasum cegnitfo.

iátroisieme, la Jurisprudence avec ces
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mots, Jussuum unicuique tribuens*

La quatrième, la Poésie avec ces mots,
Numine qfflitur. .

La figure qui représente la PhHosophie est

au dessus du tableau dont nous parlons,

appelle communément l'école d'Athènes;
ainsi l'on ne peut mettre en doute que cet-

te Peinture ne représente la Philosophie,
comme on le verra plus clairement par le

détail que j'en vais faire.

La scène du tableau est un édifice d'une

magnifique architecture composée d'arca-

des & de pilastres, je disposée d'une ma-

nière à rendre Ta perspective fuyante, son

enfoncement avantageux, & à donner ûne

grande idée du sujet. Ce lieu est rempli
de Philosophes, de Mathématiciens, de

d'autres personnes attachées aux sciences;
de comme ce n'est que par la succesfion des

tems que la Philosophie est parvenue dans

le degré de perfection oh nous la voyons,

Raphaël qui vouloit représenter cette scien-

ce par rassemblée des Philosophes, n'a

pu le faire en joignant ceux d'un siècle

seulement. Ce n'est point une simple

histoire que le Peintre a voulu représenter,

c'est une allégorie oh U diversité des tems

C7
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de des pats n'empêche point l'unité du sujet.

Le Peintre en a usé ainsi dans les trois

autres tableaux de la môme chambre oh il

a peint la Théologie, la Jurisprudence, de
Ta Poésie. L'on voit dans le premier les
différéns pères de régisse ; dans le second

'les jurisconsultes ; & dans le troisième, les

poètes de tous les tems.

L'idée que donne la disposition de tou-

tes les figures de ce tableau, & la nature de

leurs diverses occupations, font croire

facilement que leurs entretiens ne peuvent
être qu'entre des gcnstremplis de plusieurs

connoissances, comme sont les Philoso-

phes. Onyreconnoîc même Pytlngore,

jSocrate, Platon, Aristote avec leur disci-

ples, de l'on y voit parmi les.Philosophes
des gens occupés des sciences mathéma-

tiques.
Sur le milieu du plan d'en-haut sont Tes

deux plus fameux Philosophes de Tanti*

quité, Platon de Aristote. Le premier
tient fous le bras gauche un livre, fur le-

quel est écrit ce mot Italien, Timeo, titre

que porte le plus beau dialogue de Platon;
de comme cet écrit traite mystiquement des
choses naturelles par raport aux divines,'
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ce Philosophe a le bras droit levé, demon-

tre le ciel comme la cause suprême de tou-
tes choses.

A la gauche de Platon, est son disciple

Aristote, qui tient un livre appuie contre

sa cuisse, sur lequel on lit ce mot, Eticha,
c'est-à-dire la science des moeurs ; parce

que ce Philosophe s'y est principalement
attaché ; de le bras qu'il a étendu est úne

action de pacificateur de de modérateur des

passions, ce qui convient parfaitement à la

morale.

De côté de d'autre de ces deux grands

Philosophes, font leurs disciples de tous

âges, dont les figures sont grouppées ingé-
nieusement de disposées de manière à faire

paroître avantageusement les deux princi-

pales, de qui sont les héros du tableau. Et

bien que les attitudes de ces disciples soient

différentes, elles montrent toutes une

grande attention aux paroles de leurs maî*

tres.

Derrière les auditeurs de Platon, est

Socrate tourne^du côté d'Alcibîade qui est

vis-à-vis de cé Philosophe. L'un de l'au-

tre sont vui de profil. Socráte se recon-

noît à fa tête-chauve & à son nez camus.



6*4. Cours de Peinture

Alcibiade est un beau jeune homme en

habit de guerrier, lesCheveux blonds flot-

tant fur sesépaules, deson armure bordée

d'un ornement d'or, une main furie côté

& l'autre fur Ton épée ; philosophe de gu-
errier tout ensemble, il se montre attentif

au discours deSocratc, lequel accompagne
sesparoles d'une action très-expressive. 11

avance les deux mains, & prenant de la

droite le bout du premier doigt de la gau-
che, fait concevoir parfaitement qu'il ex-

plique dequ'il veut faire entendre claire-

ment fa pensée, pendant que tous ses dis*

ciples ont attention à cc qu'il dit.

A côté d'Alcibiade est Antistene le cor-

royeur en qui Socrate trouva tant de dis?

position à la Philosophie ,. qu'il lui en en-

seigna les principes, & que cet artisan

quitta son métier pour serendre lui-même

Un célèbre professeuren á't>*ale dont il a

écrit 33. dialogues. C'est lui qui est le
chef des Philosophes ciniques. Le Peintre

pour varier les figures de leur donner du
mouvement, feint que derrière Alcibiade,
un homme se tourne deétend la main pour
appeller à la manière italienne, de pour
hâter un serviteur qui apporte un livre &
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nn grand rouleau de papiers qu'on appel-
loit anciennement un volume ; de derrière

ce serviteur on voie le visage d'un autre

qui la main au bonnet semble répondre
avec respect à celui qui l'appclle.

Parmi les disciples d'Aristote, Raphaël
a pareillement rendu sensible l'attention

qu'ils ont aux paroles de leur maître. 11

y en a un entr'autres qui ayant compris les

démonstrations d'Archimede, monte de

l'école des Mathématiques, selon la cou-

tume des Grecs, à celle de la Philosophie,
des'insormant à une personne qu'il rencon-

tre, oh l'on enseigne cette science , elle

lui montre Aristote de Platon.

Auprès de cette figure, est un jeune
homme studieux, lequel appuyé contre la
bàse d'un pilastre, les jambes l'une fur

l'autre, la tête inclinée fur son papier,
écrit ce qu'il vient d'apprendre ,

*
pendant

qu'un vieillard fur la même base, le men-
ton appuì'é fur fa main, regarde en repos
ce que le jeune homme vient d'écrire.

* Entre les figures qui terminent ce côté

du tableau, est Démocrite qui envelopé

*~eic. it finit* htn. fy KtL /. T. XXIX Htm. I. Y.
Tmst. XXXIX. U»l. Gtll. 10. o XVII. tx Uttrnm
mitait*
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dans son manteau, fe conduit dans cette

assemblée, àl'aidedcfon bâton à la ma-

nière des aveugles : car fur la fin de fa vie

il s'aveugla volontairement pour être moins

distrait dans ses réflexions philosophiques,

JLe Peintre a pu le représenter dans ce

grand âge, pour nous apprendre que rhom-

me doit travailler jusqu'au tombeau à s'in-

struire de à fe désabuser.

Dans le grouppe du côté droit fur la

première ligne, il est aisé de démêler Py-

thagore assis, qui écrit les principes de fa

Philosophie tirée des proportions harmoni-

ques de la Musique. A côté de ce Philo-

sophe est un jeune homme tenant une ta-

ble oh sont marqués les accords & les con-

sonnances du chant en caractères grecs,

qui se lisent ainsi : Diapeute, Diapason,
Diatessaron, termes assez connus des 'habi-
les musiciens. On dit même que ce Phi-

losophe est auteur de la démonstration de

ces consonnances dont Platon son disciple
forma les accords de les proportions har-

moniques de l'ame.

Pythagore est assisde vu de profil tenant

un livre fur fa cuisse. II paroîc appliqué
à faire voir le rapport des nombres de la
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Musique, avec la science des choses natu-

relles. Auprès de Pythagore font ses dis-

ciples Empedocle, Epicarme , Archite ;
l'un desquels assis à côté de son maître, de

qui a la tête chauve écrit fur son genouil,
de qui tenant d'une main son encrier de de

l'autre fa plume suspendue, ouvrant les

yeux de serrant les lèvres, montre par cet-

te action combien il est occupé à ne rien

laisser perdre des écrits de Pythagore,
Derrière ce Philosophe, un autre 'dis-

ciple la main sur la poitrine, stavancepour

regarder dans le livre ; c'est celui qui a un
bonnet fur fa tête, le menton rase, les
moustaches de la barbe pendantes, de une

agraffe à son manteau ; de toût cet ajuste-
ment n'a point d'autre fin vraisemblable-

ment que la diversité que Raphaël a tou-

jours recherchée dans ses ouvrages. Sur

le derrière de ce grouppe on remarque le

visage de la main d'un autre Philosophe,*

lequel un peu incliné, ouvre les deux pre-
miers doitgs de la main en action de comp-

tera la manière italienne , de semble par.

là expliquer le Diapason, qui est une dou-

ble cónfonnance décrite par Pythagore.

Dans le coin du tableau, il y a un hom-
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me ras, tenant un livre furie pied-d'estal
d'une colonne, dans lequel il paroît écrire
avec application. On croit que cette fi-

gure est le portrait de quelque officier de
la maison du Pape, parce qu'il a une cou-

ronne de chêne qui est le corps de la de-

vise du Pape Jule IL à qui Raphaël dédia

cet ouvrage, comme à son bienfaicteur,
de comme à celui qui avoit ramené le Siè-

cle d'or en Italie pour les beaux-arts.
Tout auprès de à l'extrémité du tableau,

on voit un vieillard qui tient un enfant :
celui-ci d'une manière conforme à son âge,

porte la main au livre de celui qui écrit.
II semblé que le vieillard n'a mené cet en-
fant qu'à dessein de découvrir s'il a de
l'inclinitîon pour les sciences, témoignant
par là qu'on ne fauroit trop tôt fonder &

cultiver le talent que l'on a reçu de la

Natures -

A côté de ce grouppe de figures on voit

un jeune homme d'un air noble , enve-

loppé d'un manteau blanc à frange d'or,
la main fur la poitrine : on croit que c'est

François-Marie de la Rovere neveu du

Pape, de que ce jeune homme est repré-
senté fur cette scène à cause de l'amour qu'il
avoit pour les beaux-arts.
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Uu peu plus avant que. Pythagore , un

autre de ses disciples, un pied fur une

pierre, levant le genouil, desoutenant un

livre d'une main, paroîc copier de l'autre

quelques endroits.remarquables qu'il veut

concilier avec les sentimens de son maître.
Cet homme pourroit bien être Terpandre
ou Nicomaque, ou quelqu'autré disciple
de Pythagore, qui croyoit que le mouve-

ment des étoiles étoit fondé fur des raisons

musicales.

Plus avant l'on voit un Philosophe seul,
lequel appuyé le coude sur une base de

marbre, la plume à la main, regarde fixe-,
ment à terre, de semble être attaché à
résoudre quelque grande difficulté. II est

vêtu d'une saie grossière avec des bas négli-
gemment renversés, de fait juger par cet

ajustement simple que les Philosophes don-
nent très-peu d'attention à l'ornement de

leur corps, de qu'ils mettent tout leur plaisir
dans les réflexions de dans la culture de

leur esprit.
On voit sur la seconde marche Diogene

à part à demi -nud, son manteau rejette
cn arriére, de auprès de lui fa tassequi est

son tymbole. II paroîc dans une attitude

de négligence, de convenableàuncinique,
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qui tout'absorbé dans la Morale méprise le

faste & les grandeurs de la terre.

Du côté gauche fe voient plusieurs Ma-

thématiciens, dont la science qui consiste

dans ce qui est sensible, ne laisse pas d'a-

voir relation à la Philosophie qui regarde
les choses intellectuelles,

La première de ces figures est Archirae-

de sous le portrait de l'architecte Bfaman*

te, qui le corps courbé dele bras étendu?

en bas, mesure avec le compas la figuré

exagonè faite de deux triangles équilaté-
raux, de semble en faire la démonstration

à Tes disciples. . II à autour de lui quatre
disciples bienfaits , qui dans àes actions*
différentes font parbître, ou l'ardeur d'a-

prendre, ou le plaisir qu'ils ont de Conce-

voir. Le Peintre les a représentés jeunes,

parce qu'il falloit avoir apris lés Mathé-

matiques avant que de passer à l'étade de

la Philosophie. Le premier de ces disci-

ples a un gcnouil en terre, le corps plié,
la main fur fa cuisse «5cles doitgs écartés,
est attentif à la figure démonstrative. Le.
second qui est derrière lui debout, la main

sur l'épaule de son compagnon, avance

la tête, de regarde avidement le mouve»
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ment du compas. Les deux autres font à
côté d'Archimede, de fe sont avancés à

portée de voir commodément. Le pre-
mier un genouil en terre se retourne, de
montre la figure à celui qui est derrière

lui, de.qui se penchant en avant, les bras

pliés d& suspendus , fait voir son admira-

tion, de le plaisir qu'il a de s'instruire. Va?
sari veut que celui-ci soit le portrait de Fré-

déric II. Duc de Mantoue, qui pour lors se

trouvoit à Rome.

perrière Archimede sont deux Philoso-

phes, dont l'un tient le Globe céleste, 6V

l'autre le Globe terrestre. Le premier par
la manière dont il. est vêtu , paroît avoir-

quelque rapport aux Chaldéens, auteurs de

l'Àstronomie, & l'autre que Tonne voit

que par derrière, mais qui a la couronne

royale fur la têterf fait présumer qu'il est

Zoroastre Roi de la Bactriane, lequel fut

grand Astronome & grand Philosophe, Ces

deux sages s'entretiennent avec deux jeu-
nes hommes qui sont au coin du tableau,
dont l'un est le'portrait de Raphaël auteur

de cette Peinture.

Voilà la manière savante, subíime &

judicieuse dont Raphaël a choisi ses sujets
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pour produire une des plus belles inventi-
ons qui'ayenc jamais paru en ce genre.
Mais non content d'exposer son sujet par
les différentes personnes qui le composent,.
il a voulu encore que les statues á lés bas-

reliefs, qui font des ornemens de lòn Ar-

chitecture, contribuassent en même-tems

à la richesse & à l'expression de fa pensée,
Car Tes deux statues qui paroissent de

l'un de de l'autre côté du tableau, font

celles .d'Apollon de de Minerve ; Divini-

tés quiprésident aux arts de aux sciences.

Et dans le bas-relief qui est au dessous de

la figure d'Apollon, est représentée la

source des paííions l'irascible & le Concu-

piscible ; T'Irascibìe par un furieux qui

outrage impitoyablement ceux qui setrou-

vent à fa rencontre ; & le cohcupiscible

par iiní TOtòn ìjui embrasseun ttyínphe
dans l'élemcnt qui a donné là nailtance à

Venus. Et conjmé le vice ne fé dompté'
que par la vertu qui Tui est contraire , le

Peintre a représenté au-dessous de lá figure
dé Minerve dáhs un autrë bas-relief, la
vertu \ élevée Tur des nuées , ayant ùné
mairt fur la poitrine oh réside la valeur, &
de l'autre montrant aux "mòrtcísìipar le

scep-
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sceptre qu'elle , tient, le pouvoir de son

empire. Auprès de la vertu, est la figu-
re du Lion dans le Zodiaque ; cet animal

étant le symbole de la force, laquelle en

Morale ne se peut acquérir que par les

bonnes habitudes.

C'est ainsi que Raphaël par la beauté de

son génie, par la sinesie de sespensées, de

par la solidité de son esprit ; a mis devant

nos yeux le sujet allégorique de h philo-

sophie.

DE LA D I S P O S I T 10 N.

D
Ans la division que j'ai faite de la

Peinture, j'ai dit que la composition

qui en est la première partie , contenoit

deux choses, Tinvention cc la disposition.
Èn tiaitant' de l'invention, j'ai fait voir

qu'elle çonsistoit à trouver les objets con-

vètïabìes au Tujct que le Peintre veut repré-
senter. Mais quelque avantageux que soit

le sujet, quelque ingénieuse que soit l'in-

vention , quelque ridelle que soit limita-

tion des objets que le Peintre a choisis ,

s'ils ne sont bien distribués, la composition
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ne satisfera jamais pleinement le spectateur
1

desintéressé, & n'aura jamais une approba-
tion générale. I/oeconomie de le bon or-

dre est ce qui fait tout valoir, ce qui dans

les beaux-arts attire notre attention, de ce

qui tient notre esprit attaché jusqu'à ce qu'il
soit rempli des choses qui peuvent dans

tìh ouvrage & l'instruire , & lui plaire eh

inême-tems. Et c'est cette (économie que

j'âppélle'propfement disposition.
Dans cette idée, la disposition contient

six parties.
1. La distribution des objets en général.
fi. Lès groupa ;

3. Le choix des attitudes,

4. Le contraste.

5. Le jet des draperies.

O, Et l'effet du tout-ensemble; oîi par
occasion il .est parlé, de ï'harmoniè de de

Penthousiasme. f
J'examinerai toutes ces parties, dans leur

rang le plus succinctement & le plus nette*

ment qu'il me sera possible.
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De [la distribution des objets en général.

Comme les différens sujets que le Pein-

tre peut traiter sont innombrables, il n'est

pas possible de les rapporter tous ici ; bien

moins encore d'en faire voir en détail la

dispolition. Mais le bon sens, dela qualité
de la matière doivent déterminer le Pein-

tre à donner aux objets qu'il aura chui fis

les places qui leur conviennent pour rem-

plir-les devoirs d'une bonne composition.
Dans la composition d'un tableau, le

Peiutre doit faire en sorte, autanc qu'il lui

sera possible,- que le spectateur soit frappé

d'abord du caractère du sujet, & que du

moins après quelques momens de réflexi-

on , it en ait la principale intelligence. Lc

Peintre peut faciliter cette intelligence Cn

plaçant le héros'du tableau & les principa-

les figures dans les endroits les plus appa-

rens, fans affectation néanmoins ; mais*

selon que le sujet, & la vraisemblance le

requereront. Car l'ccconomie dépend de

la qualité du sujet, qui est tantô: patéti-

que de tantôt enjoué tantôt héroïque de

tantôt populaire, tantôt tendre de tantôt

terrible, de enfin qui démande plus ou
D 2
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moins de mouvement, selon qu'il est plus

ou moins vif ou tranquille. Mais si le su-

jet inspire au Peintre une bonne cecono-

jnie dans la distribution des objets, 1a bon-

ne distribution de Ton côté sert merveilleu-

sement à exprimer le sujet. Elle donne de

la force dede la grâce aux choses qui font

inventées ; elle tire les figures de la con-

fusion , de fait* que ce que l'on représente
est plus net, plus fensible& plus capable

d'appeller, de d'arrêter son spectateur.
Cette distribution des objets en général

regarde les grouppes & les grouppes reful*

tent de la liaison des objets. Or cette

liaison se doit considérer de deux maniè-

res: ou, par rapport au dessein seulement,

ou par rapport au clair-obscur. L'une de

l'autre manière concourent à empêcher la

dissipation des yeux, de à les fixer agréa-
blement.

La liaison des
4
objets par rapport feule-

ment au dessein, de fans avoir égard au

clair-obscur, regarde principalement les

figures humaines , dont les actions , les

conversations de les affinités exigent souvent

qu'elles soient proches les unes des autres.
Mais quoique cela ne setrouve pas toujours
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fi juste entre plusieurs personnes qui se ren-

contrent ensemble, il fustît que la chose

soit possible, & qu'il y ait assez de figures

dans la composition d'un tableau, pour
donner occasion au Peintre de prendre

ses avantages, & de faire plaisir aux yeux

cn pratiquant cette liaison, lorsqu'il la

jugera agréable de vraisemblable,

II est impossible de descendre dans un

détail qui fasse voir la manière dont il fauc

traiter ces sortes de grouppes en particu-

lier, on s'en doit reposer sur le génie de

sur les réflexions du Peintre. Cependant

pour cn prendre une idée juste, & s'en

former un bon goût, on pourra consulter

les beaux endroits des grands maîtres cn

celte partie, & entr'autres de Raphaël,
de Jules-Romain, de de Polidore. Ils onc

souvent joint plufieurs figures d'une maniè-

re , oh l'on voit tout l'cfprit, & tout l'a-

grément que í'on peut désirer en ce genre

de grouppes. Mais avant que d'examiner

les endroits que ces cxccllens hommes

ont laissé pour exemples, il est bon d'être

averti que les liaisons dont nous avons par-

lé, tirent leurs meilleurs principes du choix

des attitudes de du contraste.
I> 3
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Du clioix des Attitudes.

La partie de la Peinture qui est com-

prise sous le mot d'atttitude, qui renferme
tous les mouvemens du corps humain, &

qui demande une connoissance exacte de

la pondération, doit être examinée à fond

dans un traité particulier qui a relation
à celui du dessein. Et comme elle est

aussi du ressort de la disposition par rapport
à la forte de grouppe dont nous parlons,

je dirai seulement en cette occasion que

quelque attitude que l'on donne aux figu-
res pour quelque sorte de sujet que ce puis-
se être, il faut qu'elle fasse voir de belles

parties autant que la nature du sujet peut
le souffrir. II faut de plus, qu'elle ait un

tour, qui fans sortir de la vraisemblance,
ni du caractère de la personne, jette de

l'agrément dans l'action.

En effet, il n'y a rien dans limitation

oh l'on ne puisse faire entrer de la grâ-
ce , ou par le choix, ou par la manière

d'imiter. 11 y a de la grâce dans l'ex-

pression des vices, comme dans celle des

vertus. Les actions extérieures d'un fol."

dat, ont leurs grâces particulières qui
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fe,
conviendroient mal à une femme, com-

me les actions d'une femme ont des grâ-
ces qui conviendroient mal à un soldat.

En un mot la connoiffance du caractère

qui est attaché à chaque objet, & qui
regarde principalement les sexes , les âges,
de les conditions, est le fondement du

choix, de la source oh l'on puise les grâ-
ces convenables à chaque figure. 11 est
donc aisé de voir que íc choix des*belles

attitudes fait la plus grande partie des

beautés du grouppe. Voyons maintenant

de qu'elle manière lc contraste y contri-

bue.

Du contraste.

Comme dans les grouppes on ne doit

jamais répéter les attitudes d'une même

vue, de que la nature répand une partie
de ses grâces dans la diversité, on ne fau-

roit les mieux chercher que dans la va-

riété de dans l'opposition des mouvemens.

Le mot de contraste n'est usité dans

notre langue que pajypi les Peintres qui
Pont pris des italiens. 11 lignifie une op-

position qui se rencontre entre les objets

par rapport aux lignes qui les forment
1)4
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cntout, ou en partie. II renferme non
seulement les différens mouvemens des fi-

gures, différentes situations des membres,
de de tous les autres objets qui se trouvent

ensemble, en forte que cela paroisse fans

affectation, de seulement pour donner plus
d'énergie à l'cxpression du sujet. Or le

Peintre qui dispose ses objets à son avan-

tage, emploie le contraste non seulement
dans les figures, mais encore dans les cho-

ses inanimées, pour leur tenir lieud'ame,
de de mouvement. On peut donc définir

le contraste. Une opposition des lignes qui

forment les objets , par laquelle ils se sont

valoir l'un Vautre*

Cette opposition bien entendue donne

de la vie aux objets, attire l'attention, de

augmente la grâce qui est si nécessaire dans

les grouppes, dans ceux au moins qui re-

gardent le dessein dela liaison des attitudes.

Nous avons dit que la première sorte

de grouppes qui consiste dans le dessein,

regardoit principalement les figureshumai-
nesr Mais les grouppes qui onç rapport
au clair-obscur reçoivent toutes sortes

d'objets de qutlqae nature qu'ils puissent
être» lis demandent une connoissancedes

, lumic-
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lumières & des ombres non feulement pour
chaque objet particulier; mais ifs exigent
encore une intelligence des effets que ces
ombres de ces lumières sont capables de
causer dans leur assemblage, de c'est ce

qu'on appelle proprement l'artificc du clair-
obscur dont j'ai traité avec toute l'exacti.
tude qui m'a été possible cn parlant du co-
loris.

Commela principale beauté des drape-
ries consiste dans une convenable distribu-

tion des plis, de qu'elles sont d'un fréquent

usage pour la composition des grouppes,
on ne peut s'empêcher de regarder cette

matière comme dépendante en partie de
la disposition.

c Des Draperies.

La diversité des climats, le changements
ûes faisons & leur inconstance ont mis les

hommes dans la nécessité d'avoir desvéte-

mens : cette nécessité s'est accommodée

aux règles de la bienséance, de la biensé-

ance a donné lieu auxdivcrsornemensque

les peuples ont inventés pour enrichir

leurs habits selon le goût des différentes

nations, de selon la mode des divers tems;

DT



St Cours de Peinture

Mais comme on a étendu l'ufagc des étof-

fes à beaucoup d'autres choses qu'aux:
vêtemens, les Peintres les ont toutes com-

prises sous le mot de Draperie \ & pour
faire entendre qu'un Peintre possedoit l'art

de bien distribuer les plis, ils ont dit qu'il
fa voit bien jetter une draperie. Ce terme

de jetter une draperie paroît d'autant plus

juste, que la disposition des plis doit plutôt

paroître l'effet d'un pur hazard que d'un

soigneux arangement.
11y a donc une intelligence dans rajuste-

ment des draperies, de nous allons voir en

quoi elle consisie, de de quelle conséquen-
ce elle est dans la Peinture.

L'art de draper fe remarque principale-
ment en trois choses : i°. dans Tordre des

plis ; 20. dans la diverse nature des étof-

fes ; 3*. dans la variété des couleurs de

ces mêmes, étoffes.

De l'ordre des plis.

Comme il ne faut pas que l'oeit soit ja-
mais en doute de son objet, le premier
effet des draperies, est de faire connoître

ce qu'elles couvrent, de principalement le

nud des figures ; cn forte que le caractère
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extérieur des personnes, & la justesse des

proportions s'y rencontrent, du moins cn

gros, de autant que la vraisemblance join-
te à l'art le pourra permettre.

Ainsi à l'cxemple des plus grands maîtres,
le Peintre doit avant que de disposer ses

draperies, dessiner le nud de ses figures ,
pour former des pìis fans équivoque , 6c

pour conduire si adroitement les yeux,
que le spectateur s'imagine voir ce que le

Peintre lui couvre par le jet de ses drape-
ries.

Qu'il prenne garde aussique la draperie
ne soit pas trop adhérente aux parties du

corps : mais qu'elle flotte , pour ainsi

dire, alentour, qu'elle les caresse, que
les figures y soient à leur aise, de qu'elles

y paroissent libres dans leurs mouvemens.

Que les draperies qui couvrent des mem-

bres exposés à une grande lumière, nc

soient pas ombrées de telle force, qu'elles
semblent entrer dedans ; de que ces mê-

mes membres ne soient pas traversés par
des plis trop ressentis , lesquels par leur

ombre trop obscure paroftroient les rom-

pre : mais qu'en conservant un petit nom-

bre de plis, le Peintre leur distribue déit*
D d
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catement le degré de lumière qui convient
à la masse dont ils font partie.

Les plis doivent être grands de en petîc

nombre, autant qu'il sera possible : cette

maxime étant une des choses qui contri-

bue davantage à ce qu'on appelle grande
manière ; parce que les grands plis parta-

gent moins la vue, & que leur riche sim-

plicité est plus susceptible de grandes lu-

mières. J'en excepte néanmoins lés vête-

mens dont le caractère est d'avoir beau*

coup de plis, comme il arrive souvent dans

les habits de femmes, ainsi que l'antique
nous en fournit beaucoup d'exempîesV
Alors le Peintre peut adroitement gròup*

per les plis, & les arangerhcôîédes mem-

bres qui en recevront beaucoup plus d'appa-
rence d: plus d'agrément.

Le contraste qui est si nécessaire dans le

mouvement des figures, ndTestpasmoins
dans l'ordre des'plis : car le contraste en

interrompant les lignes qui tendraient trop
d'un même côté introduit dans les drape-
ries, comme, dans les figures une sorte de

contradiction, qui semble les animer. La
raison cn est que le contrasté estime espè-
ce de guerre, qui mets les parties oppo*
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fées en mouvement. Ainsi dans les en-

droits oh le Peintre le jugera à propos, les

plis doivent se contraster non feulement

entr'eux : mais ils doivent fur-tout con-

traster les membres des figures : lorsque

ces plis font grands & qu'ils font partie
d'une ample draperie. Car pour les draperies

de dessous qui embrassent plus étroitement

le nud, elles le contrastent bien moins

qu'elles ne lui obéissent. "ï

Quelque, vie que le contraste donne aux

draperies, quelque nécessaire qu'il soit pour
leur agrément, il demande au Peintre be*

aucoup de prudence & de précaution. Car

dans les figures qui sont debout^ il y a be-

aucoup de rencontres oh difficilement le

contraste peut se pratiquer fans sortfqde la

vraisemblance, & dans ces occasions le

Peintre, qui fak profiter de tout, se fauve

par d'autres principes.
Les plis doivent être grands selon laqua*

lité de laquantité des draperies: mais quand

la qualité des étoffes légères contraint à

laisser plusieurs plis, il faut les groupper

de manière que le clair-obscur n'en puisse

souffrir.

ta plis des draperies bien entendus

Dr
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donnent beaucoup de vie à faction de quel-

que nature qu'elle puisse être ; parce que

le mouvement des plis suppose du mou-

vement au membre qui agit, qui les en-

traîne comme malgré eux, de qui les rend

plus ou moins agités selon la violence ou

la douceur de son action.

Une discrète répétition de plis en forme

circulaire , est d'un grand secours pour

l'effet des racourcis.

II est bon quelquefois de tirer des plis

en certains endroits de d'en introduire en

d'autres, de forme convenable à Pinten»

tion du Peintre, ou pour remplir des vui-

des qui fe trouvent en quelques attitudes,
ou pour accompagner les figures, ou pour
leur servir d'un fond doux, ou pour em-

pêcher que leur tournans ne finissent, de

ne tombent dans une trop grande crudité.
La richesse des draperies & des orne-

mens qui sont dessus. fait une partie de

leur beauté, quand re Peintre cn fait faire

un bon usage : mais ces ornemens ne con-

viennent gueres aux divinités, ils sont tou-

jours au dessous de la dignité & de l'état

des figures célestes : les draperies qui leur

font propres doivent être riches plutôt par
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la grandeur & la noblesse des plis, que par
la qualité des étoffes.

Les plis faits de pratique & fans voir le

naturel, ne sont ordinairement bons que
pour un dessein. Mais le Peintre qui veut

tendre à la pcrfectic* doit toujours/.'onful-
ter les étoffes naturelles Î parce que lè

vrai forme les plis, & fait paroîtrc les lu-

mières selon la nature des étoffes. Je ne

veux pourtant pas blâmer ceux qui ont une

si grande pratique du naturel, que les plis
de les caractères des étoffes différentes leur

restent suffisamment dans la mémoire pour

cn exprimer une grande partie.
Pour bien imiter le vrai, il est nécessaire

de jetter les draperies, ou fur un manc-

quin de la grandeur du naturel, ou fur le

naturel même. Mais il faut extrêmement

prendre garde que la draperie ne conserve

rien de Timmobilité qu'elle a sur le mane*

quin*
II y a des Peintres qui se servent de

petits manequins qu'ils drapent d'étoffés

légères, ou de papier mouillé : mais il est

aisé de juger que ce moyen qui peut aider

les Peintres consommés, de qui est excel-

lent pour mettre toute une h'stoire enscm*
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ble, ne peut servir pour bien terminer les

(draperies en particulier. La raison en est,

que dans les petits mancquirís les étoffes

ne pouvant avoir le même poids que dans

la grandeur du naturel, ne peuvent par

conséquent rendre les plis dans leur véri-

table forme.

La grande légèreté & ie grand mouve-

ment des draperies , ne convient qu'aux

figures qui font dans une grande agitation,
ou qui font exposées au vent i mais quand

on les suppose dans un lieu renfermé , de

sens action violente, le parti que le Pein-

tre peut prendre, est de faire ses drape-
ries amples, & de leur donner par le con-

traste & par la chute de leurs plis, une

disposition qui ait de la grâce de de la

majesté.
C'est un grand défaut que de donner

trop d'étoffé aux vêtemens ; ils doivent

convenir aux figures, t c'est une erreur

de croire, comme ont fait quelques-uns,

que plus les draperies font amples , plus
elles portent avec elles de grandeur de de

majesté. La profusion des étoffes ôte aux

figures la liberté du mouvement, de les

embarrasse encore plus qu'elle ne les rend
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majestueuses. Voilà ce me semble, Jes

principales observations qui regardent la

première proposition, qui est Tordre des

plis. Passons maintenant h la seconde, je

veux dire à la diverse nature des étoffes.

De Uì diverse nature des étoffes.

Parmi tant de choses différentes qui

plaisent dans la composition d'un tableau,

la variété des draperies n'est pas ce qui

contribue le moins à cet agrément. L'or-

dre de le contraste des plis cn fait une par*

tie Ï mais ce n'est pas assez que les étoffes

soient jettécs diversement, il faut encore

qu'elles soient entr'elles d'une nature diffé-

rente , autant que le sujet le pourra souf-

frir. La laine, le lin , le coton , & la

soie employés de mille manières par les

ouvriers, donnent au Peintre une ample
matière d'exercer son choix. C'est un

puissant moyen pour introduire dans ses

ouvrages une diversité d'autant plus néces-

saire qu'elle fait éviter une ennuyeuse ré-

pétition de plis d'une même nature , sur-

tout dans les tableaux de plusieurs figures,
11 y a des étoffes qui font des plis cassés,

d'autres étoffes en font de moelleux : il y
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a encore des étoffes dont la superficie est

mate, d'autres dont elle est luisante i les
unes sont fines de transparentes, les autres

plus fermes & plus solides. Toute cette
variété ou séparée dan> d iversesfigures, ou

pratiquée dans une seule selon les sujets,
fait toujours une sensation très-agréable.

L'usage ordinaire d'une même qualité
d'étoffé dans les figures d'un même table-

au, est un défaut oh sont tombés la plu-

part des Peintres de l'école romaine, &

oh tombent tous ceux qui peignent de

pratique, ou qui réduisent l'imitation du

naturel a l'habitude qu'ils ont contractée.*

Le Peintre ingénieux fera donc son pos.
fible pour trouver occasion d'introduire

dans ses draperies en général, cette heu-
reuse diversité dont je viens de parler ;
mais qu'il se souvienne sur-tout qu'elle est

indispensable en particulier dans la diffé-

rence des âges, des sexes, de des condi-

tions.

Les anciens sculpteurs ont été fort en-

tendus dans le jet de leurs draperies: mais

comme la matière qu'ils ont employée est

d'une même couleur, de qu'ainsi les grands

plis qui reçoivent de grandes lumières au-
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roient souvent fait des équivoques avec les

parties nues, ou du moins auroient parta-

gé la vue du spectateur, i!s ont pris le par-
ti d'attirer les yeux fur le nud de leurs fi-

gures, n'ayant ence cas-la rien de meil-

leur à faire pour Tavantagc de leur art. Ils

fe sont servis pour cela de linges mouillés

ou d'étoffés légères dont ils ont plus ordi-

nairement drappé leurs statues. Mais il

faut avouer que le remède qu'ils on: appor-
té à cet inconvénient par le bon ordre de

leurs plis est très-ingénieux, de donne, tel

qu'il est, beaucoup de lumières a ceux qui
en savent pénétrer Tintelligence. Je pour-
rois citer plusieurs exemples de l'antiquité
fur ce sujet, de je me contenterai de rap-
porter celui du bas-relief, lequel est con-
nu sous le nom des danseuses. Les drape-
ries qui couvrent le nud de ces figures en
le marquant agréablement, fe terminent
du côté de la partie postérieure du corps
en quantité de plis semblables, de dont la

répétition paroîtroît un défaut à qui ne re-

fiéchiroit pas fur la finesse òY fur l'excel*

lence de Pouvragc. Car si l'on fait atten-

tion que le but du sculpteur a été de re-

présenter avec élégance le nud de ses
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figures , on trouvera que bien loin que

ces répétitions soient un défaut en Sculptu-

re ; c'est au contraire un moyen de trou-

ver une efpece d'ombre en hachure que
le sculpteur a ménagée avec adresse pour
faire paroître le nud avec avantage, 6c

pour servir a l'ccil comme de repos.
C'est ainsi que les anciens sculpteurs ont

inventé, avec beaucoup d'esprit d: de

génie , plusieurs moyens de réparer les

inconveniens qui venoient du côté de leur

matière, soit pour la grandeur des plis»
foie pour la variété des étoffes ; ayant
satisfait d'ailleurs généralement parlant, à

tout ce qu'on y peut souhaiter pour la

perfection.
Mais les Peintres qui ont la liberté de

se servir de toutes sortes d'étoffés, de qui

savent faire un bon usage des couleurs de

des lumières, pour imiter le vrai, feroient

très-mal de suivre te? sculpteurs dans le

grand nombre, de dans la répétition de

leurs plis, comme les sculpteurs feroient

blâmables s'ils imitoient les Peintres dans

Pétcnduc de leurs draperies. « II ne me

reste plus qu'à dire un mot de l'effet des

couleurs qui se trouvent dans la variéiâ
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des étoffes, afin d'cxaniincr ma troisième

proposition.

De la vari/tê des Couleurs dans lis Etoffa*.

Comme Tordre, le contraste, de la di-
verse nature des plis 6c des écosses font
toute l'élcgance des draperies, la diversité

des couleurs de ces mèmes étoffes contri-

bue extrêmement à i'harmonie du tout-

ensemble dans les sujets historique?. Lc
Peintre qui est presque toujours le maître
de les supposer comme il lui plaît, doit
faird une étude particulière de la valeur
des couleurs entières , de l'cffet qu'elles

produisent les unes auprès des autres, &
de leur rupture harmonieuse. Mais ce n'est

point ici le lieu d'ex «miner ces trois cho-

ses, elles appartiennent au coloris, & lors-

que je parlerai de cette partie, je ferai mon

possible pour les éclaircir.

Je me contenterai de dirj maintenant

que le Peintre doit considérer que les cou-

leurs des draperies lui donnent un moyen
de pratiquer avec adresse l'intelligence du

clair-obscur. Le Titien a mis en usagecet
artifice dans la plupart de sestableaux, cn

se servant de la liberté qu'il avoit de don-
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ner à ses draperies la couleur qui lui sem-

bloit la plus convenable , ou pour servir

de fond, ou pour caractériser les objets

par la comparaison*
Après tout, i'intelligence des draperies

ne peut pas être tellement fixée , que le

génie du Peintre ne puissehasarder de* plis

extraordinaires qui pourroient avoir leur

mérite. 11n'y a point d'effets dans la na-

ture oh lo hazard fasse voir plus de va-

riété que dans le jet des draperies,- Et

quoique l'art trouve ordinairement a réfor-

mer quelque chose dans la disposition de

celles qui se présentent d'elles-mâmes: ce

même hazard forme quelquefois des plis
d'une beauté de d'une convenance que les

règles n'auroient jamais pu produire. En
un mot l'art ne peut pas tout prévoir, il
s'étend fort peu au de-lâ des choses gêné,

raies, de laisse aux gens de bon goût le
soin de faire le reste. C'est au Peintre à

bien choisir les bons effets que le naturel
lui présente, de à s'en servir d'une manière

qui mette dans l'ouvrage le caractère d'une
heureuse facilité.

Entre les Peintres qui ont le mieux en-
tendu les draperies, Raphaël pour Tordre
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des plis peut être considéré, selon mon

sentiment, comme le plus fur modelé, fans

prétendre néanmoins rien ôter du mérite
de ceux qui ne s'étant point tout-à-fait

éloignés des principes de Raphaël , ont

pris avec succès plus de liberté dans le

caractère de leurs plis, deont fait voir en

cela même de la grandeur de de la vérité.
L'école de Venise & celle de Flandre ont
excellé pour la différence des étoffes ; Et

Paul Veronese pour l'harmónic dans la va-

riété des couleurs, eít une source d'exem-

pies inépuisable.
Je passe*fous silence beaucoup d'autres

grands maîtres qui ont bien entendu l'arti-

fice des draperies. Quand on voudra se

donner la peine de les examiner, on con-

noiera que dans rajustement des plis il y a

un ordre & un choix avantageux ; que la

diverse nature des étoffes est une efpece
de richesse dans l'ouvrage , laquelle sou-

tient une \ raisemblance nécessaire ; deque

la variété des couleurs dans les draperies,

peut contribuer extrêmement à Peffet du

clair-obscur, & à l'harmonie du tout-en

semble. En un mot on comprendra par

les ouvrages de ces excellens maîtres,
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bien mieux que par mon discours, en quoi

conîiste rintelligcncc des draperies & de

quelle conséquence elle est dans la Pein«

turc

DES DRAPERIES

en abrégé*

LE

mot. de draperie en Peinture, s'en*

tend de toute sorte d'étoffé, soit que

les hommes s'en habillent, soit qu'on veuil-

le remployer à quelqu'autre usage. Mais

l'idée la plus ordinaire que l'on s'en fait,

regarde l'étoffo qui sert aux vétemens des

hommes. La Peinture en a faic un art qui

consiste en trois choses.

i. Dans Tordre des plis,

2. Dans la diverse nature des étoffes.

3. Dans la variété de leurs couleurs.

I. Vordre des Plis.

Dessiner le*nud avant que de draper.

Que la draperie ne soit point adhérente
au\ p.rties: mais.qu'elle flotte, pourainst

dire, à l'entour & qu'elle les caresse.

Ne point rompre les membres par des

plis ombrés trop fortement. Les
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Les plis grands de en petit nombre au-

tant que la nature de Pétoffe le peut souf-
frir.

Que les plis se contrastent l'un l'autre,
de qu'ils contrastent les"membres.

Les plis donnent en plusieurs rencontres
de la vie à faction des figures

Remplir les trop grands vuides par des

plis à propos, de bien adaptés.
Les plis de pratique ne conviennent

qu'aux Peintres consommés dans l'art; mais
la perfection demande toujours que l'on
consulte la nature.

Les draperies des petits manequins ne
font pas inutiles ; mais elles sont fausses.

Les draperies agitées rie conviennent que
dans les lieux qu'on suppose à découvert,
ou dans les grands mouvemens.

La trop grande quantité d'étoffé dans un

vêtement, émbarasse la figure.
Lè hazard sert quelquefois beaucoup

ftans le jet des draperies , de donne des

beautés que l'art ne prévoit pas.

Les anciens sculpteurs ont donné beau-

coup de lumières aux Peintres dans le jet

des draperies ; niais l'usage que les uns de

les autres cn font est néanmoins tiès-dissé-j

rent. E
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II. La diverse mture des Etoffes,

ponne une diversité de plis.
Rejouit la vue,

Poit être pratiquée dans le général du

tableau, quand il y a plusieurs figures, de
dans le particulier quand iln'yen aqu'une*
mais cette diversité doit être indispensable-
ment observée dans la différence des âges,
des sexes, de des conditions.

Les Peintres romains de ceux qui pei-

gnent de pratique, tombent ordinairement

dans la répétition des mêmes étoffes.

III. IA variété des couleurs dans Itr

étoffes*

Sert à l'iwmonie du tableau.

. A caractériser les objets.

Et à pratiquer le clair-obscur.

Raphaël est le meilleur modèle pour
l'ordre des plis.

L'école de Venise de celle de Flandre

pour la diverse nature des étoffes..

Et Paul Veronese pour la variété harmo-

nieuse de leurs couleurs.
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Du tout-ensemble.

La derniere chose qui dépend de la dispo-
sition est le tout-ensemble.

Le tout-ensemble est un résultat des

parties qui composent le tableau, en-sorte

néanmoins que ce tout, qui est une liaison
de plusieurs objets, ne soit point comme
un nombre composé de plusieurs unités

indépendantes de égales cntr'clles, mais

qu'il ressemble à un tout politique ; oh les

grands ont besoin des petits, comme les

petits ont besoin des g.ands. Tous les ob-

jets qui entrent dans le tableau, toutes les

lignes de toutes les couleurs, toutes les
lumières de toutes les ombres ne sont gran-
des ou petites, fortes ou foibles que par

comparaison. Mais quelle que soit la qua-
lité de toutes ces choses, de quelque soft

l'état oh elles se trouvent, elles ont une

relation dans leur assemblage, dont aucu-

ne en particulier ne peut se prévaloir. Car

l'effet qui en résulte consiste dans une sub-

ordination générale oh les bruns font va-

loir les clairs, comme les clairs font va-

loir les bruns, de oh le mérite de chaque

chose n'est fondé que fur une mutuelle
E2
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dépendance. Ainsi pour définir le tout-en-

semble, on peut dire que c'est une subor-
dination g/nérale des objets les uns aux autres,

qui lesfait concourir tousensembleà n'ensatre

/qu'un.
Or cette subordination qui fait concou-

rir les objets à n'en faire qu'un, est fondée

fur deux choses, fur la satisfaction des

yeux, de fur l'effet que produit la vision*

C'est ce que je vais expliquer.
Les yeux ont cela de commun avec les

autres organes des sens, qu'ils ne veulent

point être interrompus dans leurs foncti-

ons, de il faut convenir que plusieurs per-
sonnes qui parleroient dans un même lieu,

en même tems de de même ton, feroient

de la peine aux auditeurs qui ne fauroient

auquel entendre. Semblable chose arrive

dans un tableau,.oh plusieurs objets sépa-

rés, peints de même force, de éclairés de

pareille lumière, partageraient de inquiète-
roient la vue, laquelle, étant attirée de

différens côtés seroit en peine fur lequel
fe porter, ou. qui voulant les embrasser
tous d'un même coup d'ceil, ne pourroit
les voir qu'imparfaitement.

Pour éviter donc la dissipation des yeux,
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11faut les fixer agréablement par des liai-

sons de lumières & d'ombre, par des uni-

ons de couleurs, de par des oppositions
d'une étendue suffisante, pour soutenir les

grouppes, & leur servir de repos. Mais st

le tableau contient plusieurs grouppes, il

faut qu'il y en ait un qui domine fur les

autres en force & en couleur: de que d'ail-

leurs les objets séparés s'unissent à leur -

fond pour ne faire qu'une masse, laquelle
serve de repos aux principaux objets. La

satisfaction des yeux est donc l'un des
fendemens de l'unité dans les tableaux.

L'autre fondement de cette même unités
c'est l'effet que produit la vision de la ma-
nière dont elle se fait. L'ceil a la liberté'
de voir parfaitement tous les objets qui
l'environnent, en se fixant suçcessivemenë
sur chacun d'eux ; mais quand it est uner
fois fixé, de tous les objets il n'y a que
celui qùi se trouve au centre de la vision,'

lequel soit vu clairement & distinctement:'
les autres n'étant vus que par des rayon»

obliques, s'obscurcissent & se confondent/

à mesure qu'ils s'éloignent du rayon direct;'

C'est un fait que nous vérifions à tous les .
instans que nous portons nos yeux sor quel;
que objet. E 3
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Je suppose, par exemple, que mon oeil

A se porte sur l'objet B par la ligne di-

recte A B. II est certain que si je ne

remue pas mon oeil, de qu'en même tems

je veuille observer les autres objets qui ne

font vus que par les lignes obliques àdroite

deà gauche, je trouverai que bien qu'ils
soient tous sur: une même ligne! circulaire

à la même distance de mon oeil, ils s'effa-

cent & diminuent de force de de cor'iur

à mesure qu'ils s'écartent de la ligne direc-

te, qui est le centre de la vision.

D'oli il s'enfuit que la vision est une

preuve de l'unité d'objet dans la nature.

Or si la nature, qui est sage, dequi en

pourvoyant à nos besoins les accompagne
de plaisirs, réduit ainsi sous un même coup
d'oeil plusieurs objets pour n'en faire qu'un,
elle-donne eh cela un avis au Peintre, afin

qu'il en profite selon que son art <". .a qua-
lité de son sujet le pourront permettre. U

me paroît que cette observation n'est pas

indigne de la réflexion du Peintre, s'il

veut travailler pour la satisfaction des

yeux à l'exemple de la nature dont il est

imitateur.

Je rapporterai encore ici Texpérience du
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miroir convexe, lequel enchérit sur la na-
ture pour l'unité d'objet dans la vision.
Tous les objets qui s'y voient font un

coup d'oeil & un tout-ensemble plus agréa-
ble que ne feroient les mêmes objets dans
un miroir ordinaire, de j'ose dire dans la
nature même. ( Je suppose le miroir con-
vexe d'une mesure raisonnable, de non pas .
de ceux qui pour être partie d'une petite
circonférence corrompent trop la forme

des objets, ) Je dirai en passant que ces

sortes de miroirs qui sont devenus assez

rares pourroient être utilement consultés

pour les objets particuliers, comme pour
Je général du tout-ensemble. ...... ,v

Après tout, c'est au Peintre à fe con-

sulter soi-même sur le travail qu'il entre-

prend. Car si son ouvrage est grand, il

peut le composer de plusieurs grouppes
"

qui après le premier coup d'oeil feroient

capables de sixer les yeux du spectateur,

par le moi'en des repos bien ménagés, de

de devenir à leur tour un centre de vision»

Ainsi le Peintre judicieux doit faire en
sorte qu'après le premier coup d'oeil, de '

quelque étendue que soit son ouvragé, les

yeux en puissent jouir successivement.
E4
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11reste encore à parler d'un effet mer-

veilleux du tout-ensemble, c'est de met-

tre tous les objets en harmonie. Car l'har-

nvonie quelque part qu'elle fe rencontre,
vient de l'arangement de du bon ordre.
11 y a de Tharmonie dans la morale com-
me dans la physique ; dans la conduite de

la vie dés hommes, comme dans le corpá
des homme? mêmes. 11y en a enfin dans

tóut ce qui est composé de parties , qui
bien que différentes entr'elles s'accordent

néanmoins à faire un seul tout, ou parti-
culier , ou général. Or comme on doit

supposer que cet ordre se trouve dans tou-

tes les parties de la Peinture séparément»
on doit conclure qu'elles ont téur harmo-

nie particulière. Mais cc n'est point assez

que ces parties ayent leur arangement de

leur justesse en particulier, il faut encore

que dans un tableau elles s'accordent tou-

tes ensemble, de qu'elles ne fassent qu'un
tout harmonieux ; de même qu'il ne suffit

pas pour un concert de musique .que cha-

que partie se fasse entendre avec justesse,
dedemeure dans l'arangemeslt-particulier de

ses notes, il faut encore qu'elles convien-

nent d'nne harmonie qui les rassemble, &
qui
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qui de plusieurs tons particuliers n'en faste

qu'un général. C'est ce que fait la Peinture

par la subordination des objets, des group-

pes, des couleurs, de des lumières dans le

général du tableau.
11y a dans la Peinture différens genres

d'harmonie. 11y en a de douce & de mo-

dérée, comme Pont ordinairement prati*
que le Correge & le Guide. II y en a de forte
de d'élevée, comme celle du Giorgion,
du Titien de du Caravagc : de il y en peut
avoir en différens degrés, scion la supposi-
tion des lieux, des tems, de la lumière &
des heures du jour. La lumière haute dans
nn lieu enfermé produit des ombres fortes,
de celle qui est en pleine campagne de-

. mande des couleurs vagues de des ombres

douces. Enfin l'excellent Peintre fait Pur.

sage qu'il doit faire non seulement des sai-

sons, mais des tems, & des accidens qui

se rencontrent dans le ciel de fur la terre,

pour en faire, comme nous avons dit, un

tout harmonieux.

Voilà ridée que je me fuis formée dé cá

qu'on appelle en Peinture tout-ensemble.

J.'ai tâché de la faire concevoir comme

une machine dont les roues se prêtent
Es
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un mutuel secours, comme un corps dont

les membres dépendent l'un de l'autre, de

enfin comme une oeconomie harmonieuse

qui arrête le spectateur, qui Pentrctient,
de qui le convie à jouir des beautés parti-
culières qui se trouvent dans le tableau.

Si Ton veut faire un peu de réflexion fur.

tout ce que je viens de dire touchant la

disposition , on trouvera que cette partie,

qui en contient beaucoup d'autres, est d'u-

ne extrême conséquence ; puisqu'elle fait

valoir tout ce que l'invention lui a fourni,
de tout ce qui est de plus propre à faire

impression fur les yeux de fur Tefprit du

spectateur.
Les habiles Peintres peuvent connoftre

par leur propre expérience, que pour bien

réussir dans cette partie si spirituelle, il

faut s'élever au dessusdu commun, & se

transporter, pour ainsi dire, hors dé soi

même : ce qui m'a donné occasion dédire

ici quelque chose de Tenthousiastne, de du

sublime.

De Venthoustasme*

L'cnthousiafme est un transport de Tes*

prit qui fait penser les choses d'une ma*
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nicre sublime , surprenante , de vraisem-

blable.

Or comme celui qui considère un ouvra-

ge suit le degré d'élévation qu'il y trouve,
le transport d'esprit qui est dans Tenthou-

siafmc est commun au Peintre de au spec-
tateur ; avec cette différence néanmoins,

que bien que le Peintre ait travaillé à plu-

sieurs reprise pour échauffer son imagina-

tion, de pour monter son ouvrage au degré

que demande Tcnthousiasmc, le spectateur
au contraire sans entrer dans aucun détail

se laisse enlever tout à coup , de comme

malgré lui, au degré d'enthousiasme oh le

Peintre Ta attiré.

Quoique le vrai plaise toujours, parce

qu'il est la base & le fondement de toutes

les perfections, il ne laisse pas d'être sou-

vent insipide quand il est tout seul ; mais

quand il est joint à Tcnthousiasmc, il trans-

porte Tesprit dans une admiration mêlée

d'étonnement; il le ravit avec violence

fans lui donner le tems de retourner fur

lui-même.

j'ai fait entrer le sublime dans la défini-

tion de Tcnthousiasmc, parce que le subli*

me est un effet deune production de l'en*
E<S
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thousiasme. L'enthousiasme contient fe

sublime comme le tronc d'un arbre con*

tient ses branches qu'il répand de différens
côtés ; ou plutôt ('enthousiasme est un

soleil dont la chaleur de les influences font

naître les hautes pensées, deles conduisent

dans un état de maturité que nous appel-
ions sublime. Mais comme Tcnthousiafme

de le sublime tendent tous deux à élever

notre esprit, on peut dire qu'ils sont d'u-

ne même nature. La différence néanmoins

qui me paroft entre l'un de l'autre, c'est

que Tenthousiasine est une fureur de veine

qui porte notre ame encore plus haut que
le sublime, dont il est la source, dequi a

son principal effet dans la pensée & dàns

le tout-ensemble de Touvrage; au-lieuque

le sublime fe fait sentir également dans le

général, dt dans le détail de toutes les par-
ties. L'en thousiasme a encore cela que Tef-

fet en est plus prompt, & que celui du subli-

me demande au moins quelques momens de

réflexion pour être vu dans toute fa force*
L'enthousiasme nous enlevé fans que

nous le sentions, êenous transporte, pour
ainsi dire, comme d'un pays dans un autre

5

(ans nous en appercevoir que par te plaisir
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qu'il nous cause. II me paroft, en un

mot, que l'enthousiasme nous saisit, de

que nous saisissonsle sublime. C'est donc

à cette élévation surprenante, mais juste,
mais raisonnable que le Peintre doit por-
ter son ouvrage aussi bien que le poëte ;
s'ils veulent arriver l'un de l'autre à cet

extraordinaire vraisemblable qui remue le

coeur, dequi fait le plus grand mérite de
la Peinture de de la poésie.

Quelques esprits de feu ont pris Tempor-
tement de leur imagination pour le vrai

enthousiasme, quoique dans le fond Ta-
bondance & la vivacité de leurs producti-
ons ne fuslènt que des songes de malade.
11 est vrai qu'il y a des songes bizarres qui
avec un peu de modération feroient capa-
bles de mettre beaucoup d'esprit dans la '

composition d'un tableau, de de réveiller

agréablement l'attention ; de les fictions
des polîtes, comme ditPlutarque, ne sont

autre chose que âes songes d'un homme

qui veille. Mais on peut dire auslî qull

y a des productions qui sont des songes de

fièvre chaude, lesquelles n'ont aucune

liaison, de dont il faut éviter h dange-
reuse extravagance.
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i II est certain queceux qui ont un génie
de feu entrent facilement dans l'enthou-
siasme, parce que. leur imagination est

presque toujours agitée; mais ceux qui
brûlent d'un feu doux , qui n'ont qu'une
médiocre vivacité jointe à un bon juge-
ment , peuvent s'insinuer dansl'enthou-

siasmepar degrés, dele rendremêmeplus
réglé par la solidité de leur esprit, fc'ils

n'entrent passi facilement, ni si prompte*
ment danscette fureur pittoresque, pour
ainsi parler, ils ne laissentpas de s'en
laissersaisir peu-a-peu; parce que leurs
réflexionsleur font tout voir de tout sen-

tir, dequenon seulementil y à plusieurs
degrés d'enthousiasme, mais encore plu-
Heursmoyensd'y arriver. Si cesderniers
ont à traiter un sujetécrit, il faut qu'ils le
lisent plusieursfois avec application; de
s'il n'est pasécrit, il està proposque le
Peintre choisisseentre les qualités de son
sujet, cellesqui sontles plus capablesde
lui fournir des circonstancesqui mettent
son esprit en mouvement. Car par ce
moyen ayantéchauffésonimaginationpar
Télcvationde sespensées, il arrivera en-
fin jusqu'à l'enthousiasme, de jettera de
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^admiration dans Tefprit de ses specta-
teurs.

^
Pour disposer iPprit à l'enthousiasme,

généralement parlant, rien n'est meilleur

que la vue des ouvrages des grands maî-

tres, de la lecture des bons auteurs histo-
riens ou poètes, à cause de Télévation de
leurs pensées, de la noblesse de leurs ex-

pressions, de du pouvoir que les exemples
ont fur Tefprit des hommes.

*
Longin qui a traité du sublime, veut

que ceux qui ont à écrire quelque chose

qui exige du grand de du merveilleux,

regardent les grands auteurs comme un

flambeau qui les éclaire , & qu'ils se de-

mandent à eux-mêmes, comment est-ce

qu'Homère auroit dit cela ? Qu'auroient
fait Platon, Demosthene de Thucididc ?

Le Peintre peut en semblable occasion se

demander à lui-même , comment est-ce

que Raphaël, le Titien, de leCorrege au-

roient pensé, auroient dessiné, auroient

colorié, de peint ce que j'entreprens de

représenter ? Ou bien, comme dit le ma-

rne Longin, Ton peut s'imaginer un tri-

bunal des plus grands maîtres, devant

* a. n.
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lequel le Peintre auroit à rendre compte
de son ouvrage. Quelleardcur ne sentiroit-

jl pas à la seule iraagflp'on de voir tant

d'exccllens hommes, qui sont les objets de

son admiration, et qui doivent être sesJuges?
Ces moleus sont utiles à tous les Pein-

tres, car ils enflammeront ceux qui sont

nés avec un puissant génie ; de ceux que

la nature n'a pas si bien traités en ressenti-

ront au moins quelque chaleur qui se ré-

pandra fur leurs ouvrages.

J'ai tâché de faire voir dans mon traité

de Tinvention de quelle manière il falloit

choisir les objets convenables au sujet que
le Peintre avoit à représenter Je viens de

parler dans la disposition de Tordre que ces

mêmes objets dévoient tenir pour compo-
ser un tout avec avantage ; de c'est ainsi

que par la liaison de ces deux parties, l'in-
vention de la disposition, j'ai fiiit tous mes
efforts pour donner une idée la plus juste

qu'il m'a été possible *, de cette grande
partie de la Peinture qu'on appelle compo?
sillon* >
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REPONSES À &UELQUES
vbjtftim.

Entre
les objectipns qu'on pourroit roc

faire, j'en trouve deux aufquelles il

est bon de répondre. L'une est contre

l'unité d'objet, & l'autre contre l'enthou*

siafme.

On peut dire contre le premier, que la

démonstration que Ton a faite de la vision

pour établir l'unité d'objet, la détruit en*

tiéremenc, par la raison qu'il n'est pas né*

ceflfaire de déterminer l'ceil, puisqu'en

quelque endroit du tableau qu'il fe porte j
il Te déterminera naturellement lui-même,
& fera l'unité d'objet» fans qu'il soit autre*

ment besoin d'avoir recours aux principes
deí'art.

A cette objection l'on répond deuxcho*
ses. La première, qu'il n'est pas à propos
de laisser à l'oeil la liberté dé vaquer avec

incertitude, parce que,s'arrétant au ba«

zard fur l'un des cô:és du tableau, il agit
roit contre l'intention du Peintre, qui au*

roit placé, selon la vraisemblance la plus
approuvée, ses objets les plus essentiels

dans le milieu, & ceux qui ne scroient
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qu'accessoires dans les côtés ; car il arrive

souvent que de cet ordre dépend toute

l'intelligence de fa pensée. D'oìi il s'en,

fuit qu'il faut fixer l'oeil, & que le Pein*'
tredoit le déterminer à l'endroit de ton

tableau qu'il jugera à propos pour l'effet

de Conouvrage,
La seconde chose que l'on répond, c'est

que dans les sens tous les objets qui regar-
dent les plaisirs, ne demandent pas feule*

ment les agrémens qu'ils ont reçus de la

nature ; ils exigent encore les secours
que l'art est capable de leur donner pour
rendre leurs effets plus sensibles.
• Par la seconde objection, l'on pourroit
me dire que l'enthousiasme emporte fou«

vent trop loin certains génies, & passepar
dessus beaucoup de fautes fans les apper*
cevoir. A quoi il feroit aisé de répondre

que cet emportement n'est plus le vérita*
ble enthousiasme ; puisqu'il passe les bor*

Des de là justesse, & de la vraisemblance

que nous lui avons données.

J'avoue qu'il parole qu'un des effets de

l'enthouGafme est de cacher souvent quel*

que défaut à la faveur du transport com-

mun qu'il nous cause ; ce qui n'est pas un
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grand malheur. Car en crîct Tenthou*

siasme avec quelques défauts , fera tou«

jours préféré a une médiocrité correcte ;

parce qu'il ravie l'ame , fans lui donner
le tems de rien examiner, & de refléchir
fur le détail de chaque chose. Mais, à

proprement parler, cet effec n'est pas tanc
de l'enthousiasme que do notre esprit, qui
s'en laissant pénétrer, passequelquefois au

delà des bornes de la vraisemblance.

Si on vouloit encore m'objecter que tout

ce que je dis de l'enthousiasme peut être

attribué au sublime ; jé répondrais que ce*

la dépeud de. l'idée que chacun attache í

ces deux mots, à quoi je ferois toujours

disposé à m'accommoder, nonobstant la

différence que j'en ai expliquée dans Jó

corps de ce discourt.
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DU DESSEIN.

LE
mot de dessein par rapport à If

Peinture, fe prend de trois manières:

ou il rtyréfente la pensée de tout l'ouvra*

ge avec les lumières & les ombres, &

quelquefois avec les couleurs mémes, &

pour lors il n'est pas regardé comme une

des parties de la Peinture mais comme

l'idée du tableau que le Peintre méditer
ou il représente quelque partie de figure
humaine, ou quelque animal, ou quelque

draperie, le tout d'après le naturel, pour
être peint dans quelque endroit du tableau,
de pour servir au Peintre comme d'un té-
moin de la*vérité i & cela s'appelle une

étude ; ou bien il est pris pour la circon*

feription des objets, pour les mesures ct

les proportions des formes extérieures ; &

c'est dans ce sens qu'il est une des parties
de la Peinture.

Si le dessein est, comme il est vrai, la

circonscription des formes extérieures t.
s'il les réduit dans les mesures& dans les pro.

portions qui leur conviennent, il est vrai de

dire aussique c'est une espèce de création*

qui commence à tirer comme du néant* le»
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productions visibles; de U nature» qui font

l'objet du Peintre.

Quand nous avons parlé de Invention,
nous avons dit que cette partie dans for*
dre de l'exécution étoit la première. II
n'en est pas de môme dans l'ordredes écu.

des, ou le dessein doit s'apprendre avant

toute.chose. (*)

^ /ll est la clef des beaux-arts; c'est lui qui*
donne entrée aux autres parties delaPein»

ture, l'instfument de nos démonstrations,
& la lumière de notre entendement. C'est

donc par lui que les jeunes étudians doi*

vent non feulement commencer, mais

c'est de lui qu'ils doivent contracter une

forte habitude, pour acquérir avec plus
de facilité la connoissance des autres par*
ties dont il est le fondement.

Le desseinétant donc le fondement de

la Peinture, on ne fauroit prendre trop
de foin pour le rendre solide, & pour
soutenir un édifice composé d'autant de

parties qu'est celui de la Peinture. Ainsi

*
(*) Cornue <e qn« donné k\ Mr. Dt Mltt fur le

dessein, nc paroi» pas ass*z instructif pont un ouvra-

ge eMemVnta>retel que «lui-ci on, p«it, pour y su,»-

pWer» contalter le livre intitulé mitbtdt ftnr •ìrtn/u
lt dtflti»% par le sieur Jmchrt * in ^MAttt, eniichi

í de cent planches, imprimé a Pam «a 17s*.
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je tâcherai d'en parler avec tout Perdre

; que demande une connoissance si .néces-

saire.

i Je regarde dans le dessein plusieurs par*
ties d'une extrême nécessité à quiconque
veut devenir habile, dont voici les princi-

pales. La Correction, le bon goût, l'élc*

gance, le Caractère, la diversité , l'ex*

pression & la perspective.

De la Corrtttton.

Correction est un terme dont les Pein-

tres sefervent ordinairement pour exprimer
l'état d'un dessein qui est exempt de fautes*

dans les mesures. Cette Correction dé-

pend de la justesse des proportions, & de
la connoissance de l'anatomie.

II y a une proportion générale fondée

fur les mesures lès plus convenables pour
faire une belle figuré. On peut consulter
& examiner ceux qui ont écrit des propor-
tions, & qui ont donné des mesures gêné*
les pour les figures humaines, supposé
qu'ils ayent eux-mêmes consulté à fond &
)a nature & la sculpture des anciens.

Mais comme dans chaque efpece que la

nature produit, clic n'est pas déterminée
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a une feule forte d'objet, & que fa diver-

sité fait une de ses plus grandes beautés»
il y a aussi des proportions particulières»

qui regardent principalement les sexes,
les âges, & les conditions, & qui dans ces
mêmes états trouvent encore une infinie

variété. Pour ce qui est des proportions

particulières, la nature en fournit autant

qu'il y a d'hommes fur la terre, mais pour
rendre ces proportions justes & agréables,
il n'y a que l'antique donc la source est
dans la nature, qui puisse servir d'exemple,
& former une solide idée de la belle di-

versité.

Plusieurs habiles Peintres ont mesuré les

figures antiques dans toutes leurs parties,
& ont communiqué à leurs élevés les étu-

des qu'ils en ont faites. Mais fi ces dé*
monstrations n'onc pas été rendues, ni

assez publiques, ni assez exactes, nous

avons en Fraùcc en notre possession un

nombre plus que suffisant do belles statues

antiques, ou originales , ou moulées fur

les originaux, d'oU chacun peut tirer les

lumières & les détails nécessaires pour son

instruction.

Ce qui est de certain > c'est qu'il est im-
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possible de fe prévaloir des mesures des

figures antiques, fans les uvoir étudiées

exactement, fans les avoir dessinées avec

attention, & fans U% avoir données en

garde à fa mémoire âpres quelque tenu
d'une pratique opiniâtre. Vafari fait dire

à Michel-ange que le comfas doit être dam

Us yeux, C? non fus dans Us nains, Ce

bon mot a été bien reçu de tous les Pein-

tres : mais Michel-ange n'a pu le dire, &

les autres n'ont pu lui donner cours, qu'en

supposant une habitude des plus belles

proportions. ...
Comme c'est de l'antique que l'on doit

non-feulement tirer ce qu'il y a de meil-

leur pour les proportions, mais qu'il con*,

tient encore plusieurs choses qui conduisent

au sublime & à la perfection, il est nécef.

faire de s'en faire, autant qu'il est possible,

une idée nette, qui soit soutenue de la

raison. Nous conu*dérons donc l'antique

dans son origine, dans fa beauté, & dans

sonutilité.

De l'antique»
:

Quoique le mot l'antique , pris dans fa

force de son origine, signifie tout ce qui
est
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est ancien, on ne le prendra ici que pour
les ouvrages de sculpture qui ont été faits
dans le siècle des grands hommes, qui
étoic celui du grand Alexandre, ou les
sciences $ les beaux-arts étoient dans leur

perfection. Ainsi j; crois devoir épargner
à mon lecteur l'ennui que jeluidonnerois,
fi je voulois rapporter ici les noms des

premiers sculpteurs, qui par une longue
fuite d'années ont pris la sculpture dans

son berceau, pour la conduire jusqu'à Tâge
ob elle devoit arriver à cette perfection

qui mérite, pour ainsi dire, le nom d'anti-

que que nous lui attribuons aujourd'hui.
Les louanges que l'on donna pour lors

aux excellons ouvrages, augmenta le nom-
bre des bons sculpteurs ; & la quantité de

statues que l'on érigepic aux gens qui fè
faisoient distinguer par leur mérite , aussi

bien que les idoles dont on ornoit les

temples, donnoient de plus en plus matiè-
re aux grands génies de s'exercer, & de

perfectionner leurs ouvrages à l'envie les
uns des autres.

Ce fut en ce tems-ìàqùe Policlete l'un
des plus grands sculpteurs de la Grèce,
s'avisa dé faire une statue qui eut toutes

F
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les proportions qui conviennent â un hom*
me parfaitement bien formé. 11 se servit

pour cela de plusieurs modèles naturels,
fr après.avoir .réduit son ouvrage dans la

derniere perfection, il fut examiné par les

habiles gens avec tant d'exactitude," $ ad»

miré avec tanc d'éloges, que cette statue

fut d'un commun contentement appelìée
la règle, & fut suivie en général par tous

ceux qui cherchoient à se rendre habiles.

II est assezvraisemblable que cette expé»
rience ayant réussi pour un sexe, on en fit

autant pour un autre, fr qu'on la poussa

même a la diversité des âges, & des con-

dition?.

xll me paroft que c'est à ce Policlcteque
l'on peut raisonnablement fixer l'orìgine ÌÌQS

merveilleux ouvragés que nous appelions

antiques ; puisqu'on les avoic déjà portés
au degré de perfection oh nous les voyons.
Les sculpteurs de ces tems-là continuèrent

de donner des marqués de leur habileté

jusqu'au règne de rEmpereur GaUen, en»

viròn l'an 3<5o.que les Gots ravagèrent la

Grèce fans connoissance , & fans aucun

respect pour les belles choses. Mais puis*

que nous regardons les proportions dé
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l'antique comme les modelés de la pet.
section, il est de Tordre naturel de parler
ici de fa beauté.

De h beautéde Vantique.

f
Quelques-uns ont dit que la beauté du

corps humain contistoit dans un juste ac«

cord des membres entr'eux par rapport a

un tout parfait 5 d'autres la mettent dans

un bon tempérament, dans une vigoureuse

santé, ou le mouvement & la pureté du

sang répandent fur la peau des couleurs

également vives fr fraîches. Mais la corn*
mune opinion n'admet aucune définition
du beau. Le beau, dit-on, n'est rien de

réel, chacun en juge selon son goût, en
un mot, que le beau n'est autre chose que
ce qui plaît. ',-

Quoi qu'il en soit, peu de semimens ont
été partagés sur la beauté de l'antique. Les

gens d'esprit qui aiment les beaux-arts onc
estimé dans tous les tems ces merveilleux

ouvrages, c'est-à-dire , non feulement;

aujourd'hui qu'ils sont rares, mais dans les

tems que tout étoit plein de statues, &

qu'elles étoient dans la Grèce fr dans Ro-

me, comme un autre peuple. Nous vo-
F 2
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ybns dans les anciens auteurs quantité de

passages, oh pour louer les beautés vivan-

tes , on les comparoit aux statues. Les

sculpteurs, dit Maxime de Tyr, par un

admirable artifice chìsiffent deplusieurs ccrpt
Us parties qui leur sembtent let plut bélier,
& nefont de cettediversité qu'unefeule statue*
Mait cemélange estfait ayec tant deprudence
&fià propot% qu'ils sembUnin'avoir eu pour
modeléqu'uneseule & parfaite beauté. Et ne

rout imaginez pat, poursuit le même au-

teur, de pouvoir jamais trouver une beauté

naturelle 9 qui le disputeaux fatuet} l'art a

toujours quelque chosede plus parfait que la

nature. Ovide dans le 12. de ses Méta-

morphoses , ob il fait la description de

Cyllare, le plus beau des centaures, dit,

qu'il avoit unesi grande vivacité dam le visa*,

ge\ que le <ol, let épaules, Us maint, 6?

l'estomac en étoient fi beaux, qu'on poumt

assurerqu'en tout ce qu'il evoit de l'Iiomme,

c'étoit la mêmebeautéque l'on remarque dam

let statues Ut plut parfaites Et Philostrate

parlant d'Euphorbe, dit quesa beauté ayott

gagné íe canirt det:, Greçt, ,&< qu'ilJtòihJì

approchent de là ,beauÚ d'une statue qifon

l'auro'u pris pour /Ipollon. Et plus bas par*
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lant de la beauté de Néòptoleme, fr de la

ressemblance qu'il avoit avec son père
Achille, il dit, Qu'en beautéson père avoit
autant d'avantagesur lui %que Us statues at
ont fur Ut beaux tommtt,

Ce n'étoit pas feulement chez les Grecs

que l'on érigeoit úe$ statues aux gens de

mérite, & qu'on s'en faisoit des idoles j
le peuple romain fe fervoit des mêmes

moyens pour recompenser les grandes acti-

ons, fr pour honorer leurs Dieux. Les

romains dans la conquête de la Grèce en

enlevèrent non-feulement les plus belles
statues j mais cn emmenèrent les meilleurs

ouvriers qui en instruisirent d'autres, fr

qui ont laissé è la postérité des marques
éternelles de leur savoir, comme nous

le voyons par tant d'admirables statues,

par tant de bustes, par tant de vases, fr

tant de bas-reliefs, fr par ces belles colon*

nés Trajane fr Antonine. Ce sont toutes

ces antiquités que l'on doit regarder com-

me les véritables sources oh il íaut que les

Peintres & les ículptures aillent puiser eux-

mêmes, pour répandre une beauté solide

fur ce que leur génie pourra d'ailleurslcur

inspirer.
F3
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Les auteurs moHernes ont suivi ces mê-

mes sentimens fur la beauté de l'antique.

Je rapporterai seulement celui de Scaliger.

Le moyen, dit-il, que nous puissions rien voir

qui approeìv de la perfecìion desbelles statuer f

puisqu'il est permit â Van de choisir , de re*

tranclier, d'ajoûter, de diriger , & qu'au*

contraire la nature t'est toujourt altérée de*

fuit ta création du premier tomtne , en qui
Dieu joignit la beauté de k forme à celle de

^innocence.
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Traduction littérale
du Latin de Rubens.

De l'imiialion det (la*
tuet antiques.

IL
y a des Peintres

à qui l'imitation

des statues antiques

est très-utile, fr à

d'autres dangereuse

jusqu'à la destruction

de leur art. Je con

clus néanmoins que

pour la derniere per-

fection de la Pein-

ture , il est nécessaire

d'avoir rintelligence
des antiques, voire

même d'en être pénétré ; mais qu'il est

nécessaire aussi que l'ufage en soit judicieux,

& qu'il ne fente la pierre cn façon quel-

conque. Car l'on voit des Peintres igno-

rans, & même des savans qui ne savent

pas distinguer la matière d'avec la forme,
ía figure d'avec la pierre, ni la néceflìté

oh est le sculpteur de se servir du marbre
d'avec l'artisice dont il s'c-mploie.

X'4

Ex Rubenio._

De imitaîione statua-
rum.

A
Vit utUijsima,

aliîs damnosaus*
que ad exterminium ar-
US. ConclvÀo tamen
ad summum ejus fer*
feclionem essetiéceffà'
riam eartitn imeìlïgcn»
tiam, imo imbibitio*
nem : sed judiciose ap»
plkanaum earum usvm
& omnino citra saxwn.
Nam plures imptriti
(y etiamperitinon dis»
tinguunt materiam a

forma > saxwn à figu-
rât nec necejjìtaîem
marnurit ab artificie.
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Una autem maxima

est fiatmrum optimat

ulilijstmat, ut vilet
inutiles este, yeletiam

damnosas nom t^rones
ex Us nefcio quid cru-

dit temhutt & d'ffi-
cilis mlestaque anato-
mie* dum trahunt vU
dentur prosicere , sed
in opprjhrium naturoe,
dum pro carne marmor
coloribut tantum re*

frasentant. Multa

sunt enim notandaimo
& ritanda etiam in

cptimis accidentia ci-
tra culpam artificit
fracipue differentia
vmbrarum, cumearo,
ftllit, cartilago sua
diaphmitate multa le*
niant precipìtia insta-
tuit nigredinh 1$ wn-
Ira qua sua densitate
saxum duplicat inexo-
rabiliUs obviutn. Ai-
de quasdam maccaturat
ai omnes metus varia-
biles & facilitât ep ellis
QUI dimistas aut con*
traftas aftatuariis vul

go evitatas, optimis
tamen Zliquando ad-

misas, Ptdurxcerto

11 est constant que
les statues les plus,
belles font très-uti-

les, comme les mau-

vaises sont inutiles fr

même dangereuses :

11 y a de jeunes Pein-

tres qui s'imaginent
être bien avancés ,

quand ils ont tiré de

ces figures je ne fais

quoi de dur, déter-

miné, de difficile fr

de ce qui est plus é-

pincux dans i'anato-

mie : mais tous ces

soins vont à la honte

de la nature, puis*

qu'au lieu d'imiter la

chair, ils ne repré-

sentent que du mar-

bre teint de diverses

couleurs. Car il y a

plusieurs accidens à

remarquer, ou plu.

tôt
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tôt à éviter dans les

statues même les plus

belles, lesquels ne

viennent point de

la faute de l'ouvrier.

Ifs consistent princi-

palement dans la dis

férenec des ombres; vu que la chair, îa

peau les cartillages, par leur qualité dia-

phane adoucissent, pour ainsi dire, la dureté
des contours, fr font éviter beaucoup d'é-

cueils qui se trouvent dans les statues, à
cause de leur ombre noire qui par son
obscurité fait paroítre la pierre , quoique ;
très-opaque, encore plus dure & plus opa.
que qu'elle n'est en effet. Ajoutez à cela

qu'il y a dans le naturel certains endroits

qui changent selon les divers mouvemens,
& qui à cause de la souplesse de la peau
font quelquefois, tantôt ;-nis fr tendus, fr

tantôt pliés fr ramassés, que les sculpteurs

pour Pordinaire ont pris soin d'éviter; mais

que les plus habiles n'ont pas négligés, fr qui

sont absolument nécessairesdans la Peinture,

pourvu qu'on en use avec modération.

Non seulement les ombres des statues,

sed cum modéra!ione
mceffariat. Lumine
etiamab omni/mmani-
tate alienlffimoedifserunt
lafideo fplendore 0
ajpera luce superficies
magis élevante ac par
est, autsaltem oculos

fascinante.
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mais encore leurs lumières sont tout-à-fait

différentes de celles du naturel ; d'autant

que l'éclat de la pierre fr l'ápreté des jours
dont elle est frappée élevé la superficie
plus qu'il ne faut, ou du moins font pa-
role re aux yeux des choses qui ne doivent

point être.

R i quisquitsapien*
ti discretione Jiparj-
verit y Jlatuas continus

àmpleiïe!ur, nam quid
in hoc erroneo saculo
dégénères pùffumus ,
auamvilis gènius nos
îium* delinet ab hsroico
illo immînutos ingenio
judicio : feu Patrum
ntbulá fufeisumussua
voluntate Deum ad

fejora lapsi non remit-
timur nui yeterascente
mundo indeboliti irre-

cuperabilí damm, feu
etiam objeftum natu-
rali antiquitus origini
perseftiùn'wue propiut
efferebat ultrocompac-
ium qind nuncseculo*
rum senescent'tum de-

feftii ab acrtdeniibus

corruptum nihilsui re-
tinmt delahenìe in plu-
fa pêrfecìione succe-

Celui qui par une

mure discrétion saura

faire le discernement

de toutes ces choses,

ne peut considérer

avec trop d'attention

les statues antiques,
ni les étudier trop

soigneusement: puis-

que dans les siècles

erronnés oh nous vi-

vons, nous sommes

fort éloignés de rien

produire de sembla-

bje, soit que la bas-

sesse de notre génie
nous tienne rampans
& ne nous permette

pas d'aller jusqu'oïl
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les anciens sont arri-

vés par leur juge-
ment fr par leuresprir
véritablement héroi'

que ; ou bien que
nous soyons enve-

loppés des mômes

ténèbres oh nos pè-
res ont vécu ; ou que
Dieu permette qu'ayant négligé de nous
retirer d'une erreur dans laquelle nou9
étions tombés , nous allions de mal cn

pire : soit encore que par un dommage
irréparable il arrive que nos esprits s'sssoi*
biissent & se sentent de la vieillisse du

monde : soit ensin que les corps humains

ayant été dans les siècles passés plus pfès
de leur origine & de leur perfection, se

soient trouvés des modelés parfaits fr"

ayent fourni naturellement toutes les bc*

autés que nous ne reconnoissons plus au-

jourd'hui dans la nature. La perfection

qui étoit une , s'est possible partagée &

affoiblic par les vices qui lui ont succédé

insensiblement ; de sorte que ectte cor-

ruption seroit venue à tel f oint, qu'il

dentibvt vitiis : Ut
eliam staturoehominum
tìultcrnm senUntiit
prebatur fautathn de-
crejeentis quippe pro-
fani sacrique de la-
rcûn:%gigantwn, cy-
clopumqtie avo multa
qukkmsabulosa aliqua
tamen vera narrant
sine dubio.
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semble que les corps ne soient plus les

mêmes, ainsi qu'on pourroit le conjectu-

rer par les écrits que nous ont laissé plu-

sieurs auteurs tant sacrés que profanes,

lesquels nous ont parlé de la stature an-

cienne des hommes en la personne des

héros, des géans, & des cy dopes; & si en

cela ils nous ont conté beaucoup de fables,

ils nous ont dit fans doutequclques vérités.

Causa proecipua qud
nostri cevi hominet dis-

serunl ab antiquit est
ignavia {$ inexercita-
tum vivendi genus ;
quippe esse, bibere
titilla exercitandi cor-

poris cura. Igiturpro-
minet deprefsum yen-
tris y onussemperafsi-
dua repletum inglu-
vie y crura mer via ($
hrachia otilsuiconscia.
Contra antiquitus om-

msquotidie tnpal&stris
($gymnafi'ts exerceban-
tur violenter, ut vere

dicam, nimis adfudo-
rem, rad lafsuudinem
extremamusqui. Vide
Mtrcnrialem de arte

gyimasticatqu2m yaria
laborwn generut quvn

La principale rai-

son pourquoi/ les

corps humains de no-

tre tems sont diffé-

rons de ceux de l'an-

tiquité, c'est la pa-

resse, l'oisiveté, fr

le peu d'exercice que

l'on fait: car la plu-

part des hommes n'e-

xercent leur corps

qu'à boire & à faire

bonne chere. Ne

vous étonnez donc

pas si annssant graisse
fur graisse, on a un

ventre gros frchirgé,
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des jambes molles &

énervées, fr des bras

qui fc reprochent a

eux-mêmes leur oisi-

veté. Au-lieu que

dans l'antiquité les

hommes s'exerçoient

tous Ics jours dans

les Académies &

lieux publics destinés

aux exercices du

corps, frpòussoicnt

même souvent ces

exercices jusqu'à des

sueurs fr des lassitu-

des extrêmes. Voyez dans le livre qu'a
écrit Mcrcurialis touchant l'art gymnasti-

que , en combien de façons différantes ils

travailloient leurs corps, & quelle force

il falloit avoir pour cela. Dans la vérité

rien n'étoit meilleur pour faire fondre les

parties trop molles & trop grasses d'oisiveté

que ces fortes d'exercices : la panse se

retîroit, & tous les endroits qui étoîent

agités fc changeoient en chair & fortisioient

2es muscles : Car les bras, les jambes, le
F 7

difficilia, quant robusia
liabuerint. Ideo partes
illoeijrnayoe abfumeban-
tur tantopere% venter

restringebatur abdomi-
ne in carnem migran-
te. Et quidquid incor-
pore huntano excitandô
passiveft hibent : nam
bracbia, crura, cer-
vixt scaputi & omnia

quoe ugunt auxiliante
natura &succumcalo-
re attracìum submini-

strante in immenswn
augentur # crescunt ;
ut yidemut terga ûe-
tulorutUy brachia gla-
diatorum, crurajàt-
tantiwn ($ toiumfere
corpus remigum.
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cou, les épaules, fr tout ce qui travaillé
étant aidé de la nature qui attire pat la
chaleur un sue donrelle les nourrit, prpn-
nent de la force,- croissent & s'augmen-
tent extrêmement, ainsi que nous le vo-

yons au dos des Getcs , aux jambes des

danseurs, fr presque à tout le corps des
rameurs.

Rubcps, dans un manuscrit latin qui
est entre mes mains, en parle de cette
forte. J'ai rapporté ses propres paroles
pour autoriser la fidélité de la^ traduction.

De imitationestatuarum. Aliit utilifsima (fc.
Enfin la louange des gens d'esprit, les

témoignages des auteurs, & l'estiine uni-

verselle âss siècles les plus éclairés : tou-

tes ces choses, dis-je , qui sont les plus
forts préjugés en faveur de l'antique, ne

servent pourtant qu'à confirmer cette uni-

que raison de sa beauté, savoir, que l'an-

tique n'est beau que parce qu'il est fondé

sur 1'imitation de la belle nature dans la

convenance de chaque objet qu'on a vou-

lu représenter. Un Dieu, un héros, fr.
un homme ordinaire ont des caractères

différons que l'on remarque dans les plus
belles statues antiques. Comme, par
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exemple , dans l'ApolIon , la Divinité ;

dans l'Hcrcule la force extraordinaire,
& dans l'AntinoQs la beauté humaine.

Le goût de l'antique, me dira-t-on, qui

paroît fondé fur le commun consentement

des gens d'esprit, a pourtant varié du tems

des Cots.

Mais on peut répondre que la manière

gothique est venue dans un tems oìi ta

guerre ayant fait périr les beaux • arts, les

ouvriers n'eurent point d'autre objet pour
les rcnouvcller que limitation de la nature

telle qu'elle se présentoit par hazard ; fr

que pour les ornemens, leur imagination

s'exerçoit plutôt dans les choses difficiles

qu'ils croyoient leur devoir acquérir de la

réputation, que dans le bon goût qu'ils ne

connoissoient pas.
Ce n'est donc point pour avoir rejette

l'antique que les Gots s'en sont écartés ,
c'est pour ne l'avoir pas connu. Tous les

arts ont commencé par imiter la nature,
& ils ne se sont perfectionnés que par le

bon choix. Ce bon choix qui se trouvé

dans l'antique, a été fait par des hommes
d'un bon esprit, qui cherchcicnt la gloire

par la science, & qui ont examine pour
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, arriver à leur fin, les modelés les plus

parfaits , dans un pais oh les hommes

naissent naturellement beaux, & dans un

tems fertile en grands génies, oh les beaux-

arts étoient asiìduement étudiés , appro-

fondis dans leur source, & poussés dans

une perfection qui est encore au jourd'hui

l'objet de notre étonnement.

Que pourroit-on faire davantage pour
donner à la postérité une grande idée de

l'antique, une idée prise non d'une pratique

insipide, ou d'une manière exagérée que

les disciples prennent dès maîtres , d'un

esprit borné fr d'une capacité médiocre :

mais d'une idée qui n'a point d'autre sour-

ce que la nature dans laquelle le vrai pa-
roît dans toute fa pureté , dans toute son

élégance, dans toutes ses grâces, fr dans

toute fa force, fans jamais sortir de fa íîm-

plicité. Voilà l'interét qu'ont tous ceux

qui dessinent, de regarder le nud de l'an-

tique comme la nature épurée , & com-

me la règle la plus aslûrée de la perfec-
tion.

Mais comme il est inutile de vouloir

profiter de la vue des belles choses fans

les bien concevoir, il est impossible 4e
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pénétrer la beauté de l'antique, non plus
que le vrai de la nature, fans le secours
de l'anatomie. On peut bien en voyant
fr destinant l'antique acquérir une certai-

ne grandeur de dessein, & se faire en gros
une pratique qui tend au bon goût fr à la
délicatesse : mais ces avantages, s'ils font
fans connoissance & fans principes, n'iront

qu'à éblouir le spectateur par un dehors

spécieux, fr par óes réminiscences mal

placées. £t tel qui s'extasie à la vue de
ces beaux ouvrages de l'antiquité, est en-
core fort éloigné de savoir la véritable
source des beautés qu'il admire, à moins

qu'il ne sache cette partie fondamentale
du dessein, je veux dire, l'anatomie.

J'ai donc à faire voir que l'anatomie est
le véritable fondement du dessein, fr que
cette science sert à découvrir les beautés
de l'antique. Je ferai voir en même tems

que la connoissance qui en est nécessaire
au Peintre & au sculpteur, est très - facile
à acquérir, fr que la négligence que l'on
à'eue pour rapprendre, ne vient que de
ce qu'on l'a regardée comme un chemin

qui conduisoit dans une sécheresse de des-

sein, fr dans une manière trop ressentie.
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Mais ceux qui voudront y faire un peu de

réflexion, connoftront au-contraire qu'elle
est la base solide de ta vérité fr de la cor-

rection des contours, bien loin d'en cor*

rompre la pureté fr d'altérer les muscles

dans leurs liaisons.

J'ai écrit autrefois sous un nom emprun-

té * un abrégé d'anatomie accommodé aux

arts de Peinture & de sculpture, dans

lequel les démonstrations sont fort sensi-

bles, & j'en dirai encore ici quelque chose

pour en faciliter d'autant plus Intelligen-

ce, que ceux qui en ont besoin croient

qu'elle est fort difficile.

'
De l'anatomie,

L'anatomie est une connoissance des par-
ties du corps humain ; mais celle dont les

Peintres ont besoin, ne regarde à la rigueur

que les os, fr les principaux muscles qui

les couvrent ; fr la démonstration de ces

deux choses fc peut faire avec facilité.

La Nature nous à donné des os pour la

solidité de notre corps, & pour la fermeté

* %Ahtgé iCéiAttmit, fát T*rtàdt » dênl U situr
Jimlin. Lilrtirt, vint di dtnttr *»i t.invtllt eJìtitn ,
in fo:io à P*rist i* 17a;,
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de chaque membre. Kllc y a attaché des

muscles comme des agens extérieurs qui

tirent les os du côté que la volonté le com-

mande. Le» os déterminent les mesures

des longueurs, & les muscles celles des

largeurs, ou du moins c'est de l'officedes
muscles que dépendent la forme & la justesse
des contours.

•II est d'une nécessité indispensable de

bien connoftre la forme & la jonction des

os, d'autant qu'ils altèrent souvent les

mesures dans le mouvement , comme il

est nécessaire de bien savoir la situation fr

l'ossiee des muscles ; puisqu'en cela consi-

ste la vérité la plus sensible du dessein.

. Les os sont immobiles d'eux-mêmes fr

ne sont ébranlés que par les muscles. Les

musele> ont leurs origines & leurs insertK

ons ; il» tiennent par leur origine à un os

qu'ils n'ont j'amais intention d'émouvoir,

fr ils tiennent par leur insertion à un autre

os qu'ils tirent, quand ils veulent, du

côté de le'ur origine.
II n'y a point de muscle qui n'ait son

opposé : quand l'un agit, il faut que l'autre

obéisse, semblables en cela aux seaux du

puits dont l'un descend quand l'autre monte.
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Celui qui agit s'enfle fr fe resserre du côté
de son origine, fr celui qui obéit s'étend
fr fe relâche.

Les plus gros os fr qui font les plus diffi-
ciles à s'ébranler, fout couverts des plus
gros muscles, lesquels font souvent aidés
dans leurs fonctions par d'autres qui déter-

minés à faire le même office, augmentent
la force du mouvement, fr rendent la par-
tic plus sensible.

Plusieurs Peintres, en prononçant forte-

ment les muscles ont voulu s'établir une

réputation de favans dans l'anatomie, Ou

du moins ont voulu faire voir qu'ils la possé

doieht, Mais ils ont montré par là même

qu'ils la favoicnt mal, puisqu'il paroît

qu'ils ont ignoré qu'il y eut une peau qui

enveloppe les muscles, fr qui les fait voir

plus tendres & plus coulans, ce qui fait

une partie du corps humain, fr par consé-

quent de l'anatomie. Les corps des fem-
mes fr des petits enfans qui ont tous leurs

muscles, aussi bien que les athlètes, nous

prouvent assezcette vérité.

Les auteurs des figures antiques n'ont

point abusé de la connoissance /profonde

qu'ils avoient de cette partie, en faisant
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parottre les muscles au de-là d'une prudente
nécessité ; & la justesse qu'ils ont conser-
vée en cela marque bien l'attcntion^ qu'ils
croyoient qu'on y dcvoit donner. Kn

effet, le moyen de juger de li vérité, ou
de la fausseté d'un contour, si l'on ne con-
noît certainement à quel point le muscle

qui le forme doit être enflé ou relâché
selon la destination de son office, fr le

degré de son action. Nous voyons fou-

vent, comme nous avons déja dit, que
faute de cette connoissance, tel qui admire

une statue antique n'en fait pas d'autre

raison que parce qu'elle est antique.
Et si vous lui demandez raison d'un con-

tour de quelque figure même qu'il aúra

faite, il vous répondra qu'il l'a vue ainsi
sur la nature : fr c'est ce qui arrive parmi
les jeunes gens, fr parmi ceux dont la scien-
ce ne consiste que dans la feule pratique^

II arrive souvent que l'on voit dans le

nud des figures antiques fr dans la nature

même, certaines éminences dont on ne

peut savoir la raison, si on ne sait rinférer

de la situation fr del'officedu muscle qui
les cause. Mais ceux qui possèdent l'ana-

tòmie; yoient tout en ne voyant qu'une
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partie,% fr savent conduire des yeux ce
qae la peau & la graisseparoissentleur

dérober, & ce qui est caché à ceux qui
ignorent cette science.

Je ne m'expiiquerai point ici davantage;
il suffit que j'en aie assezdit pourpersuader
qu'il est impossible d'être véritablement
habile dansle dessein,fansuneconnoissan-
ce claire fr nette de l'anatomie, telle

qu'elle conviant aux arts de Peinturefr de

sculpture. Je reviens seulementà direque
rien n'est plus aiseque de l'acquérir dans
le de^ré que noussupposons: contre i'iraa-

ginatìon de ceux qui aiment mieux s'en
faire un monstre, que de donner quelque

-attention à cette partie sinécessaire....Poul-
ies démonstrationsje renvois mon lecteur

à l'abrcgê d'anatomïequej'en ai fait, fr

qui á étéimprimé, coramej'ai dit, fous
leriòm deTdrtebatif J ; > t j

: ... J)u gbûi du dessein.

Le goût est une idée qui fuit Inclina-
tion naturelle du' Peintre, ou qu'il s'est
formée par Pêducation;- Chaqueécole a
songoût de dessein,fr depuis le rétablie
sèment des beaux-arts celle de Rome a
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été toujours estimée la meilleure , parce
qu'elle s'est formée fur l'antique : Cantique
est donc ce qu'il y a de meilleur pour le

goût du dessu'n, ainsi que j'ai tâché ci-
dessus d'en donner des preuve*.

De félégante.

L'élégance en général est une manière
de dire ou de faire les choses avec choix,
avec politesse, & avec agrément ; avec

choix, en se mettant au-dessus do ce que
la nature & les Peintres font ordinaire-

ment ; avec politesse, en donnant un tour

à la chose, lequel frappe les gens d'un

esprit délicat ; fr avec agrément en répan-
dant en général un assaisonnement qui soit
au goût «x á la portée de tout ic inonde.

L'élégance n'est pas toujours fondée fur

la correction, comme clie le paroît dans

l'antique 2c dans Raphaël Elle fe fait

souvent sentir dans des ouvrages peu châ-
tiés fr négligés d'ailleurs, comme dans le

Corregc, ob malgré le* fautes contre la.

justesse du dessein, l'élégance fe fait ad-

mirer dans le goût du dcsseiu meriK, dans

le tour que ce Peintre donne aux actions,

en un mot, lé Corrège fort rarement de

l'élégance. ,
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Mais l'élégance qui est soutenue de la

correction du dessein, en nous présentant

une image de la perfection, remplit toute

notre attente, attache notre attention, fr

élevé notre esprit après savoir frappé d'un

agréable étonnement. On peut encore dé-

finir l'élégance du dessein de cette forte.

C'est une manière d'être qui embelit les

objets, ou dans la forme ou dans la cou-

leur, ou dans tous les deux, lans en dé-

truire le vrai.
Celte qui regarde le dessein fe trouve

dans l'antique préférablement à tous les

grands Peintres qui l'ont imité, parmi les-

quels le consentement universel met Ra-

phaël au dessus des autres.

Det Caractères.

Ce n'est pas la correction feule qui don-
ne l'ame aux objets peints, c'est la maniè-
re dont ils font dessinés. Chaque ?fpece
d'objet demande une marque différente de

distinction, la pierre, les eaux, les ar-

bres, le poil, la plume; fr enfin tous les

animaux demandent des touches différen-
tes pour exprimer l'efprit de leur caractère:
lenud même des figures humaines a ses

mar-
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marques de distinction. Les uns pour imi-

ter la chair donnent aux contours une in*

flexion qui porte cet esprit; les autres pour
imiter l'antique conservent dans leurs con-
tours la régularité des statues, de peur de
rien perdre de leur beauté.

On voit même dans les desseins des

grands maîtres, que pour exprimer les

passions de l'ame, ilss'étoicnt familiarisés
certains traits qui montrent plus vivement
encore que leur Peinture l'expression de
leur idée.

Le mot d'expression fe confond ordinai-
rement en parlant de Peinture avec celuf

de passion. Ils diffèrent néanmoins en ce

que, expression est un terme général qui

signifie la représentation d'un objet selon

le caractère de fa nature, fr selon le tour

que le Peintre a dessein de lui donner pour
la convenance de son ouvrage. Et la

passion én Peinture, est un mouvement du

corps accompagné de certains traits fur le

visage, qui marquent une agitation de

Vame, Ainsi toute passion est une exprès*

fiòh : maîs toute expression n'est pas une

-passion. D'pú l'on doit conclure qu'il n'y

ra point d'objet dans un tableau qu) n'ait

son expression* G
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Ce feroit ici le lieu de parler des passions
de l'ame Î mais j'ai trouvé qu'il étoitimpof-
Hble d'en donner des démonstrations par*

"

culières qui pussent être d'une grande uti-
lité à Part. 11 ra'a semblé au contraire,

que si elles étoient fixées par de certains

traits qui obligeassent les Peintres à les sui-

vre nécessairement comme des règles essen-

tielles, ce feroit ôter à la Peinture cette

excellente variété d'expression, qui n'a

point d'autre principe que la diversité des

imaginations dont le nombre est infini, fr

les productions aussi nouvelles que les pen-

sées des hommes font différentes* Une

même passion peut être exprimée de plu-

sieurs façons toutes belles, fr qui feront

plus ou moins de plaisir à voir selon le plus
ou le moins d'esprit des Peintres qui les

ont exprimées, fr des spectateurs qui les

sentent.

11 y a dans les passions deux fortes de

mouveraens; les uns font vifs & violens,

les autres sont doux & modérés. Quinti-
iïen appelle les premiers patétiques, & les

autres moraux. Les patétiques comman-

dent, les moraux persuadent ; les uns por-
tent le trouble & remuent puissamment
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les coeurs, les autres insinuent le calme

dans l'efprit ; fr tous ont besoin de beau-

coup d'art pour être bien exprimes.

Le patétique est fondé fur les passions
les plus violentes, fur la haine, fur la

colère, furl'cnvie, fur la pitié. Le moral

inspire la douceur, la tendresse, l'huma-
nité. Le premier regne dans les combats
fr dans les actions imprévues fr momenta-

nées; le dernier dans les conversations.
L'un fr l'autre demandent les bienséances

fr les convenances des figures que l'on

introduit fur la snene.
Le Brun a fait un traité des passionsdont

il a tiré la plupart des.définitions de ce

qu'en a écrit Défcàrtes. Mais tout ce qu'en
a dit ce philosophe ne regardé que let

mouvemens du coeur, fr les Peintres n'ont

besoin que de ce qui paroit sur le visage.
Or quand les mouvemens du coeur proáui-
rÔíënt lés passions félon ìcs définitions qu'on
en-dohrie, il est difficile d^ savoir com-
ment ces m&ïvërillns (brinent les traits
du vilai^Qui les^
• í)è phisYïcí àêflnîtiòns^è Deìclrtesne
font pas toujours mesurées à la capacité
iQ^Pemries ^1 de sont pas toûè philoso-

G 2
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phes, quoique d'ailleurs ils aient bon esprit
fr bon sens. Ml siiftlrqu'ils lâchent que les

passions sont des mouvemens de notre ame

qui se laisse emporter à certains sentimens

û la vue de quelque objef, fans attendre

Perdre, fr le jugement de la raison. Le

Peintre doit envisager cet objet avec at»

tention, fr le représenter présent quoi*

qu'absent, fr se demander à foi-même ce

^ qu'il feroit naturellement s'il étoit surpris
de la même passion. H faut même taire

davantage : II faut prendre la place de la

personne passionnée, s'échauffer Timagina*

lion» Ouia modérer selon le degré de vi-

vacité, ou de douceur qu'exige la passion,

après y être bien entré & Pavoir bien sen-

tie : le miroir est pour cela d'un grand

secours, aussi-bien qu'une personne qui
étant instruite de la chose voudra bien fer*

vir de modelé.*
Mais ce n'est point assez que le Peintre

fente les passions de l'amc , il faut qu'il
les fasse sentir aux autres ; fr qu'entre plu-
sieurs caractères dont: une passion peut

s'exp*raer, il choisisse ceux qu'il croira les

„ plus propres à toucher fur-tout les gens

d'esprit, ce qui ne se,peut; faire fcmoá
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avis, que par un sens exquis , fr par un

jugement solide. Quand on a une fois

attrapé le goût du spectateur, rien ne Pin-
téresse davantage en faveur du Peintre. .

Pour les démonstrations que le Brun en
a données, elles sont très-savantes fr uès-

belles, mais elles font; générales ; quoi*
qu'elles puissent être utiles à la plupart des

Peintres, on peut néanmoins fur le même

sujet, faire de belles expressions tout-à-fait
différentes de celles de le Brun , quoique
çc Peintre y ait très?bien réussi.

Les expressions générales font donc ex-

cellentes, parce que c'est d'elles que sor-
tent les expressions particulières, comme
les branches de l'arbre sortent de leur

trovne* niaisje, voudrois que, chaque Pein-

tre s'en fít une étude, en reparquant, le

crayon à la main, les traits qui les désig-
nent ; fr qu'il se servît pour cela de ranti-

que & de la nature, afin de se faire ainsi

une idée, générale des principales passions

selo^son|^fnj|5 çar^nqus pensons tous \
différemment, fr nous imaginons tous se-;
Ion Ja nature de notre tempérament. , \\

íQ^ojqu^lesì passions de l'ame fe fassent
rcconnoltre plus sensiblement dans les traits
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du visage qu'ailleurs, elles demandent

souvent d'être accompagnées des autre*

parties du corps. Car dans les sujets qui
demandent l'expression de quelque partie
essentielle, si vous ne touchez le spectateur
que fbiblementl vous' lui inspirez tine tié-

deur qui le rebute: au»lieu que si vous lé

touchez bien, vous lui donnez un plaisir
infini. l

La tête est done la partie du corps qui
contribue toute feule plus que toutes les

autres ensemble à l'expression des passions.
Lès autres parties séparément ne peuvent

exprimer que de certaines passions ; mais

U tété les exprime toutes. II y en a né-

anmoins qui lui font plus particulières :

comme l'humilité, qu'elle exprime lors-

qu'elle est baissée; l'arrogance, quand

etle est élevée ; la langueur quand elle

panche & qu'elle se laisse aller fur Pépaule;

l'opiniâtreté, avec une certaine humeur

revêche fr barbare, quand elle est droite,

fixe fr arrêtée entre les deux épauìess; fr

d'autres don', on conçoit tnieûx les -mat-

ques qu'on he les peùt dire*, còmmë^ial

pudeur, l'aimiratibn , l'indignation fr le

doute.
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Cest par la tête que nous faisons mieus

voir nos supplications, nos menaces, notre*

douceur, netrè fierté, notre amour, notre

haine, notre joie, notre tristesse, notre

humilité. Ensin c'est assezde voir le vi-

sage pour entendre à demi-mot ; la rou>

geur fr la pâleur nous parlent, aussi-bien

que le mélange des deux.
Les parties du visage contribuent toutes-

à mettre au dehors les fentimensducoeur;
mais fur - tout les yeux, qui sont i corame ,
dit Cicéron, deux fenêtres par oh l'amo

se fait voir : Les passionsqu'ils expriment
le plus particulièrement font, le plaisir,
la langueur, le .dédain', la sévérité, la

douceur, Tadmiration fr la colère: la joie-
fr la tristesse pourroient encore être de ce
nombre si elles ne partoiènt plus particu-
lièrement des sourcils fr de la bouche ;
& quoique ces deux dernieres parties s'ac-

cordent davantage pour exprimer ces

deux passions, néanmoins si vous savez les>

ioindre avec le langage des yeux, voua-

aurez une harmonie merveilleuse pour
toutes les passions de Parac»

Le nez n'a point de passion qui lui soit'

particulière, il rie fait que prêter son se-
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cours aux autres parties du corps par un

éleveraent de narines, qui est autant mar-

qué dans la joie que dans la tristesse. 11

semble néanmoins que le mépris lui fasse

lever le bout fr élargir les narines en tirant

en haut la lèvre de dessus h l'endroit qui

approche des coins de h bouche. Les

anciens ont fait du nez le siège de la mo«

querie. Ewn subdo,l<sirrisioni dìcaverunt$
dit Pline. Ils y ont aussi logé la colère:
on voit dans Perse , Disce : sed ira caiat

nasottugosaquesanna Pour moî-, je croi»

rois volontiers que le nez est le siège de la

colère dans les animaux plutôt que dans
les hommes, fr qu'il ne sied bien qu'au
dieu Pan, qui tient beaucoup de la bête,

de renfrogner son nez dans la colère, ainsi

que les autres animaux, fr que Philostrate

oous le représente, lorsque les Nimphes

qui l'avòient lié, lui rassoient mille insultes,
r té mouvement des lèvres doit être mé-<

dioçre dans le discours, parce qu'on parle

plutôt de la langue que des lèvres : fr si

Vous le faites la bouche fort ouverte, il faut

que ce soit pour exprimer une violenté

pession.
Pour ce qui est des mains, elles obéis-

sent
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sent à la tête, elles lui servent en quelque
manière d'armes fr de secours; fans elles
l'action est foible fr comme à demi-morte s

leurs mouvemens, qui sont presque infinis,
font des expressions fans nombre. N'est-
ce pas par elles que nous desirons, que
nous espérons, que nous promettons, que
nous appelions, que nous renvoyons ?

Biles sont encore les instrumens de nos

menaces, de nos supplications, de l'hor-
reur que nous témoignons pour les choses,'
ou de la louange que nous leur donnons.

Par elles nous approuvons, nous refusons,
nous craignons,, nous interrogeons, nous
montrons notre, joie frnotre tristesle, nos
doutes, nos regrets, nos douleurs.fr nos
admirations.

*JEnsinl'on peut dire,- puis,
qu'elles sont lr langue des muets, qu'elles
ne contribuent pas peu à parler un langa-

ge commun à toutes les nations de la ter-

re i qui est çettii de la, Peinture.* .. ,
De dire comme il faut que ces parties

soient disposées pour exprimer les différen-

tes passions,- c'est ce qui estf impossible, :

& dont on.ne peut donner de règles bien

précises tant a cause que le travail en fè-y
roit infini /que parce que chacun en doit

-
Cj
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user selon son génie, & selonTétude qu'îP
en a dû faire. Souvenez-vous seulement

de prendre garde que les actions de vos

figures soíent toutes naturelles \ ÌVmtsenu

fefevCdit QuintilienS páríantliës passiòtís)»

que cettepartit si belle Wsipandetíe^pdtí
inaccessibley & qu'il y a un chemin qui y con-

duit qjseúfaçiïementic'efcde considérer la

ifàure&delHmiierï car Utjpecláteùfrsont

satisfaits, lorsque dont Ut cltoset artificielles
ils reconnoi(semh nature ielU qu'ils fàfác-

coutumede la voir % En effet il estindubitable

que les mouvemensde Vaine%qui font étudiés

parart9 nefont jamais si naturels que ceux

qui se yoieni dans la cbaleur tfwit véritable

fqffiotí. ';>i-
:\ -'- ;:Ì^>- ^ \:'lí

Ces: mouvemens s'exprimeront ^-n-.

mieux & feront bien plus ritrireís^ si l'on,
entre dans les mêmes fehtimens ,* fr que
l'on s'imagine être dans le même état que
ceux que l'on veuc rcpreTenter. Car la

nature ( dît Horace ) disposenotre intérieur
à toutessortes de fortunes ; tanttò elle nous
tend conient9 tantôt elle nous poussedans la-

colère, 6? tantôt elle nom accablatellement de-

ìHJhfset qu'elU nous abat entièrement, fcf
\rouimttdansdtt inquiétudesytOTttllcs: fuis.
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elle pusse au-delmt les mouvement du coeur

far la langue, qui estson interprète. Qu'au
lieu de la langue le peintre dise, far let

•abïiont qui Jont su interpretet. ht moyen

(dît Quintilîen) de donner une couleur à-

une çîiosesivouf rìavez pat cette couleur. Il-

finit que nous soyont toucltés lis premieu d'une

passion avant que Ressayer d'en toucter les au-

tres. Et comment faire ( ajoute-t-il ) pour

Je sentir /mu, vu que les passions ne stnt pas-
en notre puissance : en voici le moyen, si je-
ne me trompas ìl saur se former* des- visions

W des images des cfiofet absentes , comme fë

effectivement elles étoient devant tiotyeux, fc?

celui qui concevra le plus fortement cet ima*

get, pourra exprimer let passtont avec plus

d'avantage & de facilité. Mais il fàut pren-
dre garde, comme nous avons déja dit,,

que dans ces images les mouvemens soient-

naturels ; car il y en a qui s'imaginent avoir

donné bien de la vie à leurs figures, quand-

ils leur ont-fait faire des actions violentes*

&- exagérées, que l'on peut appeller des-

contorsions du corps, plutôt que des paf-"

ííòns de Tarne ; ôcqui se donnent ainsi sou*

vent bien de la peine pour trouver quelques-
forte passion"|.oJi il n'en faut qu'une áferfc

légère.. G 6.
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Joignez à tout ce que j'ai dit des passi-
ons, qu'il faut extrêmement avoir égard à
la qualité des personnes passionnées : La

joie d'un roi ne doit pas étreeommé celle

d'un valet, & la fierté d'un soldat ne doit

pas ressembler £ celle d'un capitaine: c'est

dans ces différences que consiste le vrai

discernement des passions.
Tout le monde fait que l'imîtation des

objets visibles de la nature, consiste dans

le dessein & dans le coloris. Je viens

d'exposer ce que je conçois du premier
eh parlant de la correction du dessein,

fondée fur. les beautés de la nature & de

l'antique, & fur l'utilìté de l'anatomie.

J'ai dit quelque chose du goût, de la di-

versité, de l'élégance, du caractère, &

des expressions des passions, selon le rap-

port que toutes choses ont avec le dessein.
II ne me reste maintenant qu'à traiter du

Coloris, poÛr joindre ce que j'en dirai à
ce que j'en ai écrit autrefois. Au reste si
en parlant du dessein j'ai omis quelque cho-
se qui ait relation à cette partie, c'est par*
ce que d'autres personnes que moi.en ont
écrit avec succès, & qu'il feroit ennuyeux
de rebattre une matière, fans pouvoir la
mieux échicîr.
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D U P AXSA.G.È.

LE
païsageest un genre de Peinture qui

représente les campagnesfr tous Iej

objets qui s'y rencontrent. Entre tous les

plaisirs que les différëns talens de la Pcin-
'

ture procurent à ceux qui les exercent,
celui de faire du païsageme p'aroft le plus
sensible, & le plus commode ; car dans
la grande variété dont il est susceptible, le
Peintre a plus d'occasions que dans tous
les autres genres de cet' art, de se con-
tenter dans le choix des objets; la solitude
des rochers, la fraîcheur des forêts, la

limpidité des eaux, leur murmure appa-
rent ^ l'étendue des plaines& 4cs lointains, -
le mélange des arbres, la fermeté du ga-
zon , & les sites tels que le païíagisle les
veut représenter dans ses tableaux, font

que tantôt H y chasse, que tantôt il y prend
le frais, qu'il s'y promené, qu'il s'y repo.

fe, ou qu'il y rêve agréablement. Enfin

il est le maître de disposer de tout ce qui

se voîtsur la terre, fur les eaux, & dans

les airs : parce que de toutes les produc-
tions de l'art & de la nature, il n'y en a

aucune qui ne puisse entrer dans la corn-

O?
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position de sestableaux. Ainsi lapeinture>,
qui est une espècede création , l'est en-
core plus particulièrement à í'égard du:

païsage.
• Parmi tant de styles; différons que les

paîsagiíles ont pratiqués-dans Inexécution
de leurs tableaux, j'en distinguerai seule»
ment deux dont les antres ne sont qu'un
mélange, le style héroïque ». & le style
pastoral ou champêtre.. \

Le stylé héroïque est une composition
d'objets qui>dans leur genre tirent de l'art

; fr de la nature tout ce que l'un fr l'autre

peuvent produire de grand fr d'extraordi-
naire. Les sites en sont tout agréables &

tout surprenans : les fabriques n'y font que.

temples, que pyramides,, que sépultures
antiques,.qu'autels consacrésaux divinités,.

que maisons de plaisance d'une régulière:

architecture'\Â G. ía nature n'y. est pas
exprimée comme le hazard nous la fait
voir tous lés jours, elle y est du moins

représentée comme on s'imagine qu'elle
devroié être. Ce style est une agréable,
illusion , fr une espèce d'enchantement

quand il part d'un beau génie fr d'un bon

esprit,, comme ctoit celui, du Poussin: lui
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qui's'y est si bien exprimé. Mais ceux qui'
voudront suivre ce gehre.de Peinture, fr.
n'auront pas le. talent de soutenir le sublk

me qu'il demande, courent souvent' le ris-

que de tomber dans le puérile.
. Le style champêtre est Une représenta-
tion des pais qui paroissent bien moins cul-

tivés qu'abandonnés.à la bizarerie de la*

feule nature. Elle s'y fait voir toute sim*

pie, fans.fard, & fans artifice ; mais avec

tous les ornemens tîont elle fait bien miéuXc

se parer, l'ôrsqu'on la laisse dans fa liber*

té, que quand Fart lui fait violence.

Dans ce style les sites souffrent toutes

sortes de variétés : ils y sont quelquefois,
assezétendus pour y attirer les troupeaux
des bergers, fr quelquefois assez sauvages*

pour servit de retraite aux solitaires, fr de
sûreté aux animaux- fauva'ges.
• 11arrive rarement que le Peintre ait fe£

prit d'une assezgrande étendue pour em-

brasser toutes les partie» de la Peinture.

11 y en a ordinairement quelqu'une qui.
attire notre prédilection, & qui occupe
tellement notre esprit, qu'elle nous fait
oublier les soins que nous devrions donner

aux autres parties ; fr nous voyons prc£-
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'que toujours que ceux dont l'inclination
les porte vers le style héroïque, croient
avoir tout fait quandils:ont introduit dans

la compositionde leur tableau, desobjets
nobles fr capables;d'élever l'imagination,
sansTé mettre autrementenpeiné deTin-

telligence fr de l'effet d'un bon coloris,

^lix-'àiì^contraire qui sont líans le style
pastoral, s'attachent fortement à la cou-
leur pour représenterplus vivement la vé^
rite. L'un fr l'autre style ont leurs secta-
teursfr leurs partisans. Ceux qui suivent
le style héroïque, suppléentpar leur ima-

gination à ce qui y manquede vérité, &
- n'y souhaitentrien davantage.

Ainsi pour contrebalancerl'élevationdes

passageshéroïques, je crojrois qu'il seroic
* à propos de jetter danslès paîsageschanv

pêtres, non feulementun grand caractère
de vérité, maisencore quelqueeffet de la
nature piquant, extraordinaire & vraisem-
blable comme a toujours fiit le Titien.

II y a nne infinité departagesohl'héror-
que fr le champêtre font heureusement
joints ensemble,& l'on enpourrareconnoî-
treleplus fr te moins par la descriptionque
je viensde faire de ces deux manièresde
s*exprimerdansle païsage.
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Les choses qui sont particulières au par-:

sage,.fr fur lesquelles on peut réfléchir,

font, à mon avis, les sites, les accidens,
le ciel & les nuages , les lointains & les

montagnes, le gazon, les roches, lester-

reins , les terrasses , les fabriques, les

eaux, le devant du tableau, les plantes, 3

les figures, & les arbres. J'ai fait fur tou-

tes ces choses quelques réflexions que le

lecteur trouvera bon que je lui expose

Det Sites.
Le mot de site signifie la vue , la situa-

tion, & l'assictte d'une contrée. II vient
de l'Itaticn Sito, fr nos Peintres Pont fait

passer en france, ou parce qu'ils s'y étoient,
accoutumés en Italie, ôu parce qu'ils Pon£

trouvé," comníe il mç semble fort expressif.
5

Les sites doivent être bien liés & ||en
'

débrouillés par leur forme , en forte tjûe
le spectateur puisse juger facilement qu'il

1

n*y a rien qui empêche la liaison d'un ter-
rein à un autre, quoiqu'il n'en voie qu'une
partie.

11y a des sites de plusieurs sortes, & le

Peintre les représente indifféremment selon
les païs qu'il suppose, ouverts ou serrés,,
montueux, aquatiques, cultivés & habités,
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incultes & solitaires, ou enfin variés par

un mélange prudent d'une partie de ces-

choses. Mai» si le Peintre est obligé d'i-

miter, par exemple, la nature d'un pais

plat fr uniforme, il doit le rendre agréa-
ble par la disposition d'un bon clair-obscur;,

& chercher de l'avantage dans la distribu-

tion des^couleurs qui peuvent plaire, fr-

qui peuvent se rencontrer d'un terrein plu

à un autre.

11 est certain cependant que les sites

extraordinaires plaisent fr qu'ils réjouissent

l'imagination par la nouveauté fr par la

beauté de leurs forme», quand même la

couleur locale fr l'exécution en scroient

médiocres; parce qu'au pis aller, on re-

garde ces sortes de tableaux comme des*

ouvrages qui ne font point achevés; &

qúi peuvent recevoir leur perfection de la

main d'un Peintre intelligent dans le colo-
ris. Mais îes ŝites & les objets communs

demandent pour plaire des couleurs fr une

l exécution parfiaíte,. Claude le Lorrain n'a

réparé que par là l'insipidité&le choix mé-

diocre d^ la plupart de ses sites. Mais de

ojielque manière que soit un site, l'un des.

plus puissans moyens de îp faire valoir,
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& même de le multiplier & de le varier*
fans changer fa forme , c'est la supposition^

sage fr ingénieuse des accidens.

Det Accident*

. L'accident en Peinture est une interrup-
tion qui fe fait de la lumière du soleil* par

rínterpòsition des nuages ; en forte qu'il

y ait des endroits éclairés fur la terre, &

d'autres ombrés,, qui selon le mouvement

des nuages se succèdent les uns aux autres >
fr font des effets merveilleux, & des çhan*

gemens de clair-obscur, qui semblent pròk
duire autant de nouveaux sites. L'cxemple
s'en voit journellement fur h nature ; &

çomme cette nouveanté 4e site| jn'estifbà?

dée qiie fur
1
fciwiíèlM tìuaèes&M fe

mouvement r lequel est fort inconstant ,&

fort inégal,il s"ehru;i|de-l^ que les accîdensk

font arbitraires, & que le Peintre qui ad*

génie en peut disposer à son avantage lors*

qu'il juge à propos de s'en servir ; car ab-
solument parlant il n'y est point obligé, fr.

il y a en d'habiles paisagistes qui ne les ont

jamais mis en usage, ou par timidité ou par
habitude', comme Claude le Lorrain &;

quelques autres..
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Du Cul.&s. des Nuages.

Le ciel, en termes dé Peinture, est
cette partie éthérée que nous voyons au-
dessus de nous, mais c'est encore plus par-
ticulièrement la région de Pair que nous res-

pirons , & celle oh fe forment les nuées &
les orages.

Sa couleur est un bleu qui devient plus'
clair à mesure qu'il approche de la terre à'
éause de ^interposition des vapeurs qui sont

entre nous & l'horizon, lesquelles étant
1

pénétrées de la lumière, la communiquent'
aux objets, plus ou moins feion'qu'ils en'
font plus près, ou plus éloignés.

''

^1Jy4a seûîementâ';óbsërverquçcettejuy
mìèreítánt j^úne óíí* rçíí|âtfe TuVfë' soir

lorsque lè soleil sécouche, cés mêmésobjéts*

participent non feulement de la lumière,
niais aussi de la couleur.- Ainsi la lumière

jaune venant à se mêler avec le bleu .dont
le ciel est naturellement coloré, elle l'al-

tére fr lui donne un oeil plds ou moins
verdâtre selon que le jahne de la lumière

est plus ou moins chargé*
Cette observation est générale fr infait-,

libîe ; mais il y en a une infinité de parti-
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culières qui doivent- se faire le pinceau à
la main fur le naturel, lorsque í'occasion
s'en présente. Car il y a des effets très-
beaux & très-singuliers qu'il est difficile de
faire concevoir par dés raisons physiques.
Qui dira, par exemple, pourquoi il se
Vôit des. nuages dont la partie éclai-
rée est d'un beau rouge, pendant que la

jO^é de la lumière dont ils sont frappés
clt^un jaunejtr^

ÇÍui rendra raisonjdes diffétens rouges
qû] se voient fur des nuées différentes, dans
Je moment que ces. différents rouges ne teJ

çoivent la lumière que d'un même endroit?

j^rj|ies^ulenrs^& îeseh^jserprejnans
dont je parle, ne paroissent avoir aucune

relation avec l'arc-en-ciel dont les philoso-

phes prétendent donner de solides raisons,

j Toqs cei èjfets, extraordinaires sevoient

le| íoirsiir, le déclin du joiu* quand le|, tems

íemble vouloir changer, qu qu*uu grand

orage i$ prépare, bu quand il est páltè, &

qu'il nous |aislfe voir (tir* ses fins de quoi

attirer notre attention.

, Le caractère des nuages est d'être légërá

$c aériens dans là forme & dáns la couleur;

fr?guoîquelé nombrb des fprmes en soit

infini, il est tres-à-propos de lés'étudier,
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& d'en faire choix d'après nature, quand
iin bon moment nous en présente de beaux.

Si on veut les représenter minces, il faut les

peindre en les confondant légèrement avec
'
leur fond fur-tout aux extrémités »ou com-

me s'ils étoient tranfparens: Et si l'on

veut; qu'ils soient épais , il faut que les

reflets y soient ménagés, de manière que
fans perdre leur légèreté, ils parôiffent
tourner fr- se lier > s'il est bèjbin, àvèê

d'autres nuages qui leur scroient voisinsi

Les petits nuages font souvent une petite
manières & rarement un bon effet, à moins

qu'étant près les uns des autres,- ils né

parôiffent tous ensemble ne faire qu'un
seul objet.

Enfin le caractère du ciel est d'être lui

mineux, fie comme il est même la source

de la lumière, tout ce qui est sur la terre

lui doit céder en clarté ; s'il y a' pourtant
'

quelque chose qui puisse approcher de fá

lumière, ce (ont lès eaux fr les corps polis*

qui font capables de recevoir des reflets

lumineux.

Mais le Peintre ne doit pas en faisant le
ciel lumineux, le rendre toíijòurs briltánç
par tout, il doit au contraire ménages si.
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tien la lumière, que la plus grande ne soit

qu'à un seul endroit ; & pour la rendre

plus sensible, il faut qu'il ait soin autant

qu'il le pourra de l'opposer à quelque ob-

jet terrestre qui la rendra beaucoup plus
vive par fa couleur un peu obscure, cora-,
me à un arbre, à une tour, ou à quelque

fabriqué un peu élevée.

Cette lumière principale peut encore
être rendue sensible par une certaine dispo*
sition de nuages, par le moyen d'une lu-

mière supposée, ou qui peut être renfer-

mée ingénieusement entre des nuées, dont

la douce obscurité seroit insensiblement

répandue & ménagée de côté & d'autre.

NOUSen avons quantité d'exemples dans

les Peintres Flamans qui ont le mieux en*
tendu le païsage, comme Paul Bri!, Breu-

gel, Saveri. Les estampes mêmes que les

Sadelers & Merian ont gravées, nous

donnent une idée fort nette de ces sortes

de lumières, fr réveillent merveilleuse-

ment le génie de ceux qui ont des princi-

pes du clair-obscur.
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Des Lointains & des Montagnes,

Les lointains ont une grande relation
avec le 'ciel, c'est lui qui en détermine

la force ou la foibîesse : ils sont plus ob-

scursquand il est plus chargé, fr pluséclai-

rés quand il est plus serein: ils confondent

quelquefois ensembleleurs formes fr leurs

lumières, & il y a des tems fr des paisoh

les nuages passent entre les montag-
nes dont le sommet s'cleve, fr sefait voir

au - dessus,d'eux. Les montagnesfort hau-
tes & couvertes de neiges sont propres à
faire naître dans les lointains des effets
extraordinaires qui sont avantageux au

[ Jeintrje $ fr agréablesau spectateur.
. La forme des lointains est arbitraire, il
faut seulement qu'elle s'accorde au tout-

ensemble du tableau & à la nature dupai's

que «l'on représente. Ils sont d'ordinaire

bleus à causede rinterpositîon de Pair qui
est entre nous fr ces lointains ; mais ils

quittent cette couleur peu à peu à mesure.

qu'ils s'approchent de nous, & prennent
celle qui est naturelle aux objets.

Dans la dégradation des montagnes, il

faut observer une liaison insensible, par
des
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des tournans que les reflets rendent vrai-

semblables , & éviter entr'áùtres choses

dans les extrémités une certaine dureté

qui les fait paroítre tranchées, comme si

eiles avoient été coupées aux ciseaux fr

appliquées fur la toile.

II faut encore observer que Pair qui est

au pied des montagnes étant chargé de va-

peurs, est par conséquent plus susceptible
de lumière que la cime. En ce cas là, je

suppose que la source de la lumière soit

dans une élévation raisonnable, fr qu'elle

éclaire les montagnes également, ou que
les nuages leur dérobent la lumière du

soleil. Mais si l'on suppose la lumière fort

basse, fr qu'elle frappe les montagnes,
alors la cime en sera vivement éclairée

aussi bien qù2 tout ce qui recevra le même

degré de lumière.

Quoique les formes diminuent de gran-
deur , & que les couleurs perdent de leur

force depuis le premier plan du tableau

jusqu'aux lointains les plus éloignés, fr que

cette. insensible diminution se voye tou-

jours dans la nature, & se pratique d'or-

dinaire, elle n'exclut pas pourtant Pusage

des accidens dont nous avons parlé ; fr
H
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ces accidens peuvent beaucoup contribuer
cu merveilleux d'un païsage , quand le

Peintre a l'occasion de s'en servir bien à pro-

pos, fr qu'il a une idée juste du bon effet

qu'il en attend dans son ouvrage.

Du Gazon.

J'appelle gazon, le verd dont les her-

bes colorent la terre. II y en a de beau-

coup de manières différentes, & leur di-

versité vient non feulement de la nature

des plantes qui ont la plupart leur verd

particulier ; mais encore du changement
des faisons fr de la couleur des terres,

lorsque les herbes y sont clair-semées.

Cette variété donne lieu au Peintre de

faire un choix, ou d'assembler fur une

même étendue de terrein plusieurs verds

entremêlés fr indécis, qui sont souvent

très-avantageux à ceux qui savent en pro-
fiter ; parce que cette diversité de verds

qui se trouve très-souvent dans la nature,
donne un caractère de vérité aux endroits

oh l'on a su les employer à propos. II y
en a un merveilleux exemple dans le passa-

ge de la vue de Malines de Rúbens.
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Det Roches.

. Quoique les roches soient de toutes sor-

tes de formes, fr qu'elles participent de

toutes sortes de couleurs, elles ont pour-;
tant dans leur diversité certains caractères

qui ne peuvent bien s'exprimer qu'après
les avoir examinées fur le naturel. II y
en a qui font par bans & par lits feuil-
letés , d'autres par gros blocs saiîlans ou

rentrans, d'autres par grands quartiers

contigus, d'autres enfin sont d'une mas-

se énorme, & de la figure d'une seule

pierre, ou parce que c'est fa propre na-

ture, comme le grais, ou parce que ks

injures des faisons pendant plusieurs siècles

ont effacé les marques dont je. viens de

parler. Mais de quelque forme que soient

les roches, elles ont d'ordinaire certaines

interruptions de fentes, de cassures , de

trous, de broussailles, de mousses, fr de

taches que le tems y a imprimées: de sorte

que toutes ces choses bien ménagées, don-

nent infailliblement une idée de la vérité.

Les roches font d'elles* mêmes mélan-

coliques & propres aux solitudes ; elles

inspirent un air fra<< quand cl les sont ac-
II 2
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compagnées d'arbrisseaux : mais elles sont

d'un agrément infini, lorsque par le moyen
des eaux qui en sortent, ou qui les lavent,
elles acquièrent une ame qui les fait eh

quelque forte devenir sociables.

Det Terreint.

Terrein en terme de Peinture est un

espace de terre distingué d'un autre, & sur^

lequel il n'y a ni bois fort élevés, ni mon-

tagnes fort apparentes. Les terreins con-

tribuent plus que toute autre chose à la

dégradation & à renfoncement du païsage:

parce qu'ils se chassent l'un l'autre, ou

par leurs formes, ou par le clair-obscur,
ou par la diversité des couleurs, ou ensin

par une liaison insensible qui conduit d'un

terrein à un autre.

La multiplication des terreins est sou*

vant opposée à la grandeur de manière

sans la détruire absolument : car outre que

cette multiplication sert à faire voir une

grande étendue de pars, etle est suscepti-
ble d'accidens, qui étant bien entendus,
font un très*bon effet.

U y a une délicatesse à observer dans les

terreins, qui est que pour les biencaracté?



far Principet. 173

riser, il saut éviter que les arbres qui y
seront placés, n'ayent les mêmes verds fr
les mêmes couleurs que leurs terreins, fans

tomber néanmoins dans des différences

trop sensibles.

Det Terrassa.

Terrasse en Peinture est un espace de
terre ou tout-à-fait dénué ou peu chargé
d'herbes, comme sont les grands chemins

& les lieux souvent fréquentés. On n'em-

ploie gueres les terrassesque fur le devant
du tableau oh elles doivent être spacieu-
ses fr bien ouvertes, accompagnées si l'on

- veut de quelque verdure qui .'s'y trouve

comme par accident, ausii-bien que quel-

ques pierres qui étant placées avec pru-

dence, rendent la terrasse plus vraisem-

blable.

Det Fabriques.

On appelle fabrique, en terme de Pein-

ture, les bâtimens en général que le Pein-

tre représente : mais plus particulièrement
ceux qui ont quelque régularité d'architec-.

ture, ou du moins qui sont plus apparens^
Ainsi ce terme convient bien moins aux

H3
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maisons de paisans fr aux chaumières des

bergers, lesquelles on introduit dans le

goût champêtre, qu'aux bâtimensréguliers
& spacieux que l'on fait toujours entrer

dans le goût héroïque.
Les fabriques en général font d'un grand

ornement dans le païsage, quand même

elles seroient gothiques, ou qu'ellesparoî-
troient inhabitées fr à moitié ruinées : el-

les élèvent la pensée par l'usage auquel on

s'imagine qu'elles ont été destinées, com-

me nous voyons ces anciennes tours qui
semblent avoir servi d'habitation aux fées,
& qui font devenues la retraite des bergers,
fr des hibous.

Le Poussin a peint dans ses ouvrages
des fabriques romaines d'une grande élé-

gance, fr Bourdon des fabriques gothiques

qui toutes gothiques qu'elles sont, ne lais-

sent pas de jetter un air sublime dans ses

passages. Le petit Bernard en a inventé

dàns son histoire sainte d'un goût babykv

nien, pour ainsi dire , qui ont beaucoup
de grandeur fr de magnificence ; quoique
le goût en soit extraordinaire. Je ne voa-

drois pas touc-à-fait les rejet ter, elles élè-

vent imagination, & je fuis persuadé
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qu'elles pourroient réussir dans le style

héroïque parmi les démi-Ioins, si l'on en

favoit faire un bon usage.

Det Eaux.

Le païsage doit une grande partie de

son ame à l'eau que le Peintre y introduit.

On l'y voit de différentes façons, elle y

est tantôt impétueuse, lorsqu'un orage
la sait déborder, lorsqu'à la chute des

rochers elle rejaillit & remonte contre

elle-même ; ou lorsqa'ayant été presséepar

quelque corps étranger, elle s'en échappe,
& se divise en une infinité d'ondes argerí*

tines, qui par l'apparence de leur'mouve*

ment fr de leur murmure, séduisent agréa-
blement nos yeux & nos oreilles. Tantôt

tranquille elle serpente dans un lit fablo-

neux; tantôt comme privée de mouve-

ment, elle nous sert d'un miroir fidèle pour

multiplier tous les objets qui lui sont op-

posés, & qui en cet état de repos lui don-

nent encore plus de vie que lorsqu'elle est
dans fa plus grande agitation. Voyez les

ouvrages de Bourdon du-moins en estam-

pes, c'est un de ceux qui a donné plus
H 4
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d'ame aux eaux, & qui les â traitées avec

plus de génie.
L'eau ne convient pas à toute sorte de

site; mais pour la rendre véritable, les

Peintres qui en introduisent dans leurs

tableaux , doivent être parfaitement in-

struits de la justesse des réflexions aquati-

ques. Car ce n'est que par les réflexions

que l'eau en Peinture nous paroît de véri-

table eau, & par la pratique seule dénuée

de justesse, l'ouyrage est privé de la per-
fection de son effet, & nos yeux ne jouis-
sent pas de la moitié du plaisir qu'ils de-

vroient avoir. Cette négligence seroit d'au-

tant moins pardonnable au Peintre, qu'il
est fort aisé de se faire une habitude, de

la règle de ces réflexions.

II faut observer néanmoins que l'eau qui
est un miroir ne représente fidèlement les

objets qui lui sont opposés qu'autant qu'elle ;

est tranquille : car si elle est dans quelque
mouvement par son cours.naturel, ou par

l'impulsion du vent, fa surpersicie qui en

devient inégale, reçoit sur ses ondulations

des jours fr des ombres qui se mêlant ávec

l'apparence des objets, en altère ía forme ;

fr la couleur.
Du
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Du devant du Tableau.

Comme le devant du tableau est Pin-
traducteur des yeux, on ne fauroit appor-
ter trop de précaution pour faire en sorte

qu'ils soient bien reçus, tantôt par l'ouver-

ture d'un belle terrasse dont le dessein &
le travail soient également recherchés,
tantôt par des plantes de plusieurs sortes
bien caractérisées, & quelquefois accom-

pagnées de leurs fleurs, tantôt par des fi-

gures d'un goût piquant, fr tantôt par des

objets peu communs capables d'attirer no-

tre admiration par leur nouveauté, ou par
quelque autre chose qui fasse plaisir â la

vue, fr qui se trouve placé comme par
hazard.

Enfin le Peintre ne fauroit trop étudier

les objets qui sont sur les premières lignes
du tableau, ils attirent les yeux du specta-

teur, ils impriment le premier caractère

de vérité, & contribuent extrêmement à

faire jouer l'artisice du tableau, & à pré-
venir l'estime que nous devons avoir de

tout l'ouvrage.

Je fais qu'il y a de très-beaux passages

dont les devans qui naroissentbien choisis,
H 5
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fr qui donnent une grande idée, sont pour-
tant d'un travail tròs-léger. J'avoue même

qu'on doit pardonner cette légèreté quand
elle est spirituelle , qu'elle répond à la

qualité du terrein, & qu'elle mene l'ima-

gination à un caractère de vérité. Mais

on ne peut disconvenir aussique l'effet n'en
soit rare, fr qu'il ne soit à craindre que
cette exécution légère ne donne quelque
idée de pauvreté ou d'une trop grande né-

gligence. Jë voudrais donc que de quel-
que manière que les devans du tableau

soient disposés, on se fit une loi indispen-
sable de les terminer par un travail exact

fr bien entendu.

Des Planter.

O a ne peint pas toujours dés plantés fur

les premières lignes du tableau, parce qu'il

y a différens moyens de rendre agréables
les devans du passage , comme* nous le

venons de dire, Mais lorsqu'on a résolu

d'yen introduire , je voudrois qu'on les

peignit d'après nature avec quelque exac-

titude, ou du-moins que parmi celles que
l'on peint de pratique, il y en eût quelques*
unes déplus terminées, dont on connût
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l'espéce par la différence du dessein fr de
la couleur ; afin que par une supposition
vraisemblable elle communiquassent aux

autres un caractère de vérité. Ce qui se
dit ici pour les plantes, se peut dire pour
les branches des arbres, fr pour leur

écorce.

Det Figures.

Le Peintre en composant son païsage

peut avoir dans la pensée d'y imprimer un

caractère conforme au sujet qu'il pourrait
avoir choisi, & que ses figures doivent re-

présenter., lise peut faire aussi (fr c'est

ce qui arrive ordinairement) qu'il ne songe

à ses figures qu'après que son passage est

tout-à-fait terminé: & la vérité est que

dans la plupart des passages , les figures

font plutôt faites pour les accompagner ,

que pour leur convenir.

Je fais qu'il y a des passages dont les sites

fr* les dispositions ne demandent que de

Amples figures passagères, & que plusieurs

bons maîtres ont introduites dans leurs ta-

bleaux chacun dans son style, comme a

fait Poussin dans son héroïque, & Fou-

quier dans son champêtre avec toute la
Ko
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vraisemblance fr la grâce possible. Je sais

aussi qu'il y a des figures dé repos qui

paraissent intérieurement Occupées; frl'on

ne peut trouver à redire à ces deux façons
de traiter les figures, parce qu'elles agis-
sent également quoique différemment.''

L'inaction est plutôt ce que l'on pourrait-
blâmer dans les figures :*car par cet état

qui leur ôte toute liaison avec le passage,
elles y paraîtraient toujours postiches,
mais fans vouloir ôter là-dessus la liberté

du Peintre ; je fuis persuadé que le meil-

leur moyen de faire valoir les figures, est

de les accorder tellement au caractère du

passage, qu'il semble que le passage n'ait

été fait que pour les figures. Je voudrais

qu'elles ne fussent ni insipides, ni indiffé-

rentes ; mais qu'elles représentassent quel*

que petit sujet pour reveiller l'attentíon du

spectateur, on du-moins pour donner un

nom au tableau, fr le distinguer d'entre les

autres parmi les curieux.

11 faut extrêmement prendre garde a

proportionner la grandeur des figures à

celle des arbres fr des autres objets qui
entrent dans le païsage ; si on les fait trop

grandes, on rend le passage de petite ma-
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nierc, si au-contraire on les sait trop peti-

tes, on leur donne un air de pigmécs qui
en détruit la valeur, fr le païsage en de-
vient énorme. Au reste il y a bien plus
d'inconvénient en faisant les figures trop
grandes, qu'en les faisant trop petites;
celles-ci donnent du-moins un air de gran-
deur atout le reste, .-,-.

Mais comme les figures sont d'ordinaire

petites dans les passages, il faut que le

peintre ait soin de les toucher d'esprit, fr

de les accompagner par endroits de cou-

leurs vives mais convenables pour attirer

la vue, fans fo/tir d'un discret ménage-
ment pour la vraisemblance, fr pour l'u-

nion des couleurs.

Que le Peintre se souvienne enfin qu'en-

tre les parties qui donnent l'ame au païsa-

ge, les figures tiennent le premier rang,

& que pour cette raison il est fort à pro-

pos d'en semer aux endroits oh elles con-

viendront.

Det Arbres.

II m'a toujours paru que l'un des plus

grands ornemens du passage, consistoit dans

la beauté de ses arbres, à cause de la va-
H 7
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rìêté de leurs espèces, de la fraîcheur qui

paraît les accompagner , fr fur - tout de

leur légèreté qui no.!s induit à croire qu'é-
tant exposées à l'agitation de Pair, ils sont

toujours en mouvement.

Quoique la diversité plaise dans tous les

objets qui composent un païsage, c'est prin-

cipalement dans les arbres qu'elle fuit voir

son plus grand agrément. Elle s'y fait re-

marquer dans l'efpéce & dans la forme.

L'espéce des arbres demande une étude fr

une attention particulière du Peintre pour
les faire distinguer les uns des autres dans

son ouvrage. U faut que du premier coup
d'oeil on voye que c'est un chêne, un or-

me, un sapin, un cicomore, un peuplier,
un saule, un pin, & les autres arbres qui

par une couleur ou une touche spécifique,

peuvent être reconnus pour une espèce

particulière. Cette étude est d'une trop

grande recherche pour i'exiger dans toute

son étendue, fr peu de Peintres Pont mê-

me faite avec Inexactitude raisonnable que
demande leur arts "Mais' il est constant

que ceux qui approcheront le plus de cette

perfection Ì jetteront dans leur ouvrage un
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agrément infini, fr s'attireront une grande
distinction.

Outre la variété qui se trouve dans cha-

que espèce d'arbre, il y n dans tous les

arbres une variété générale. Elle fc fait re-

marquer dans les différentes manières dont

leurs branches sont disposées par un jeu de

la nature,laquelle se plaît à rendre les uns

plus vigoureux fr plus touffus, fr les au-

tres plus secs, fr plus dégarnis; les uns

plus verds & les autres plus roux ou plus

jaunâtres.
La perfection seroit de joindre dans la î

pratique ces deux variétés ensemble; mais

si le Peintre ne représente que médiocre-

ment celle qui regarde l'efpéce des arbres,

qu'il ait du moins un grand foin de varier

les formes & la couleur de ceux qu'il veut

représenter; car la répétition des mêmes

touches dans un même passage, cause une

efpéce d'ennui pour les yeux, comme la

monotonie dans un discours pour les oreil-

les.

La variété des formes est même si gran-
de, que le Peintre seroit inexcusable de

ne la pas mettre èn usage dans l'occasion,

principalement lorsqu'il s'apperçoit qu'il a
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besoin de reveiller l'attention du specta-
teur. Car parmi les arbres en général, la

nature nous en fait voir de jeunes, de vieux,

d'ouverts, de serrés,' de pointus; d'autres

à claire-voie, à tiges couchées fr étendues;
d'autres qui font l'arc en montant, fr d'au-

tres en descendant, fr enfin d'une infinité

de façons qu'il est plus aisé d'imaginer que
d'écrire. „

On trouvera, par exemple, que le ca«

ractere des jeunes arbres est d'avoir les

branches longues, menues, fr en petit

nombre, mais bien garnies, les touffes

bien refendues, fr les feuilles vigoureuses.
fr bien formées.

Que les vieux au -contraire ont les bran-

ches courtes, grosses, ramassées, fr en

grand nombre; les touffes émoussées,& les

feuilles inégales & peu formées, U en est

ainsi des autres choses qu'un peu d'obser-

vation fr de génie feront parfaitement con-

noître.
Dans la variété des formes de laquelle

je viens de parler, il doit y avoir une

distribution de branches qui ait un juste

rapport fr une liaison vraisemblable avec

les touffes, en forte qu'elles se prêtent un
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mutuel secours pour donner à l'arbre une

légèreté fr une vérité sensible.
Mais de quelque manière que l'on tour-

ne fr que l'on fasse voir les branches des
arbres, fr de quelque nature qu'ils soient,
que Ton se souvienne toujours que la tou-
che en doit être vive fr légère, st l'on veut
leur donner tout l'esprit que demande leur
caractère.

Les arbres sont encore dissérens parleur
écorce. Klle est ordinairement grise ; mais
ce gris, qui dans un air grossier, dans les

lieux bas & marécageux devient noirâtre,
se fait voir au«contraire plus clair dans un

air subtil ; fr il arrive souvent que dans les

lieux secs l'écorcc se révêc d'une mousse

légere & adhérente qui la fait paraître
tout-à-fait jaune. Ainsi pour rendre l'écor-

cc d'un arbre sensible, le Peintre peut la

, supposer claire sur un fond obscur, fr ob«

scurc sur un fond clair.

L'observation des écorces différentes mé-

rite une attention particulière; ceux qui

voudront y faire réflexion, trouveront que

la variété des écorces des bois durs con-

siste en général dans les fentes que le tems

y a mises comme une espéce de broderie,
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fr qu'à mesure qu'ils viellisscnt les crevas-

ses des écorces deviennent plus profondes.

Le reste dépend des accidens qui naissent

de l'humidité, ou de la sécheresse,par des

mousses vertes, fr par des taches blanches

fr inégales.
L'écorce des bois blancs donnera au

Peintre plus de matière à s'exercer, s'il

veut prendre le plaisir d'en examiner la

diversité qu'il ne doit pas négliger dans ses

études. Cette réflexion m'oblige de dire

ici quelque chose de l'étude du passage,
fr je le ferai selon que je le conçois, fans

vouloir assujettir personne à suivre mon sen«

riment.

De VEtude du Païsage»

L'Etude du passage se peut considérer

de deux façons. La première est pour
ceux qui commencent fr qui n'ont jamais
pratiqué ce genre de Peinture; fr l'autre

regarde les Peintres qui en ont déja quel-
que habitude.

Ceux qui n'ont jamais fait de passagesfr

qui veulent s'y exercer, trouveront dans

la pratique que leur plus grande peine sera
de peindre des arbres; fr il me paroft aus-
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si que non seulement dans la pratique,
mais encore dans la spéculation, les arbres

sont la plus difficile partie du païsage, com-

me iU en sont le plus grand ornement.

Cependant il n'est ici question pour ceux

qui commencent, que de leur donner une

idée des arbres en général, fr de leur pro-

curer une habitude de les bien toucher.

Quoiqu'il paroisse inutile de leur faire

remarquer les effets ordinaires qui arrivent

dans les plantes fr dans les arbres, parce

qu'il n'y a presque personne qui ne s'en ap*

perçoive; il y a pourtant des choses qui
bien qu'on ne les ignore pas, méritent

néanmoins quelque réflexion. L'on fait,

par exemple, que tout arbre cherche Pair,

comme la principale cause de fa vie & de

ses productions, les uns plus, les autres

moins Î fr c'est pour cela que dans leur

accroissement, si vous en exceptez le cy

prés fr quelques arbres de cette nature,

ils s'écartent l'un de l'autre, fr de tous

corps étrangers autant qu'ils le peuvent;
leurs branches & leuis feuilles font la mê-

me chose. Ainsi pour leur donner cette

légèreté & cet air dégagé qui est leur prin-

cipal caractère, il faut avoir soin dans la
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distribution des branches, des touffes, fr

des feuilles, qu'elles se fuyent l'une l'au-

tre, qu'elles tirent toutes de différens cô-

tés, fr qu'elles soient bien réfendues; fr

que ces choses se fassent fans affecter au*

cun arrangement mais seulement comme si
le hazard avoit pris plaisir de seconder la

nature dans la bizarrerie de fa diversité.

Mais de dire de quelle>maniere cette

distribution de tiges, «de touffes, fr de

feuilles se doit faire, il est inutile à mon

avis d'en rapporter ici le détail qui ne pour-
roit être qu'une démonstration copiée d'a-

près les grands maîtres ; leurs ouvrages &

un peu d'attention fur les effets de la na-

ture, en feront plus comprendre que tous

les discours que j'en pourrais faire. J'en-
tens par les grands maîtres, ceux princi-

palement qui ont donué des estampes au

Public:ainsi ceux qui commencent à pein-
dre le passage, apprendront d'abord plus
en réfléchissant fur ces estampes fr en les

copiant, qu'ils ne feraient d'après les ta-

bleaux.
Parmi une assezgrande quantité de ces

grands maîtres de toutes les écoles, je pré-
férerais les estampes en bois du Titien,
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oh les arbres sont bien formés, fr celles

que Corneille Cort fr Augustin Carache
ont gravées: fr je répète pour ceux qui
commencent, qu'ils ne sauraient mieux
faire que de contracter avant toutes choses
une habitude d'imiter la touche de ces

grands maîtres; fr^en les imitant, de ré-
fléchir fur la perspective des branches &

des feuilles, fr de prendre garde de quelle
manière elles paraissent lorsqu'elles mon-

tent & qu'elles sont vues par dessous, lors-

qu'elles sont vues par dessus, lorsqu'elles
se présentent de front fr qu'elles ne sont

vues que par la pointe, lorsqu'elles sejet-
tent de côté ; & enfin aux différons aspects
dont la nature les présente fans sortir de

son caractère.

Et après avoir beaucoup étudié fr co-

pié à la plume ou au crayon le Titien

& lesCaraches, leurs Estampes première-

ment, puis leurs desseins, si l'on en peut

avoir, il faut tâcher d'imiter avec le pin-
ceau les touches que ces grands hommes

ont le plus nettement spécifiées. Mais

comme les; tableaux du Titien fr ceux

des Carachcs font fort rares, on peut leur

en substituer d'autres qui ont eu un bon
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caractère dans leur touche, parmi lesquels

on peut suivre Fouquier, comme un ttès-

excellent modelé: Paul Uril, Iireugel, fr

Bourdon, sont encore très-bons, leur tou-

che est nette, vive, fr légère.

Mais après avoir bien observé la nature

des arbres fr la manière dont les feuilles

s'écartent & se rangent, fr dont les bran-

ches sont refendues, il faut s'en faire une

vive idée afin d'en conserver par-tout l'es.

prit, soit en les rendant sensibles & distinc-

tes fur les devans du tableau, soit en les

confondant à mesure qu'elles seront éloi-

gnées.
Ensin après avoir contracté de cette sorte

quelque habitude d'après les bonnes ma»

nieres, on pourra étudier d'après nature

en la choisissant & en la rectifiant fur i'i-

dée que ces grands maîtres en ont eue*

Pour la perfection, il faut l'attendre d'une

bonne pratique, & de la persévérance dans

le travail. Voilà, ce me semble, ce qui

regarde ceux qui ayant inclination de faire

du païsage, cherchent les moyens de bien

commencer.

A l'égard de ceux qui ont déja quelque
habitude dans ce genre de Peinture, il est
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bon qu'ils amassent des matériaux,fr qu'ils
fassent des études des objets au-moins qu'ils

ont souvent l'occalion de représenter.

Les Peintres -appellent ordinairement du

nom d'étude les parties qu'ils dessinent ou

qu'ils peignent séparément d'après nature,

lesquelles doivent entrer dans la composi-
tion de leur tableau, de quelque nature

qu'elles puissent être;figures, têccs, pieds,

mains, draperies, animaux, montagnes,

arbres, plantes, fleurs, fruits, & tout ce

qui peut les assurer dans limitation de la

nature. Us appellent, dis-je, du nom d'é-

tude toutes ces parties dessinées, soit qu'ils
s'en instruisent cn les dessinant, soit qu'ils
ne se servent de ce moyen que pour s'assît-

rer de la vérité, & pour perfectionner leur

ouvrage. Quoi qu'il en-soit, ce noin con-

vient d'autant mieux à l'usagedes Peintres,

que dans la diversité de la nature, ils dé-

couvrent toujours des choses nouvelles,&

se fortifient dans celles qui étoient déja de

leur connoissance.

Comme il n'est question que de Pétudc

des objets qui se trouvent à la campagne,

je voudrais que le païsagiste mît un tel or-

dre dans celícs qu'il doit faire, que les des*
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seins dont il auroìt besoin pour la représen-
tation de quelque objet, se trouvassent

promptement sous fa main. Je souhaite-

rois, par exemple, qu'il copiât d'après na-

ture fr fur plusieurs papiers les cfíets dif-

férons que l'on remarque aux arbres en gé-
néral , fr qu'il tìt la même chose fur les

différentes espèces des arbres en particu-

lier, comme dans la tige, dans la feuille

& dans la couleur. Je voudrois même qu'il
en tìt autant pour quelques plantes dont

la diversité est d'un grand ornement pour
les terrasses qui sont fur les devans.

Je voudrois encore qu'il étudiât de la

même manière les effets du ciel dans les

différentes heures du jour, dans les diffé-

rentes faisons, dans les différentes disposi*
tions des nuages, dans un tems serein fr

dans celui des tonnerres fr des orages. J'en
dis autant pour les lointains, pour les di-

vers caractères des roches, des eaux, &

des principaux objets qui entrent dans le

païsage.

Après ces études séparées que le païla-

giste a dû faire dans l'oecasion, je lui de-

manderais de ramasser ensemble celles qui

regardent les mêmes matières, fr d'en fai-
re
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te comme un livre; afin qu'étant ainsi ran«

-gées, il puisse les trouver plus prompte*

ment, & s'en aìdcr dans le besoin,

Les études des païfagistes consistent donc
dans les recherches des beaux effets de la

nature, desquels il peut avoir besoin dans
la composition de ses tableaux, ou dans

l'exécution de quelque partie, soit pour la

forme, soit pour la couleur. Mais la que*
stîon est de bien choisir ces beaux esters

de la nature II faut pour cela être né avee

un bon esprit,* un bon goût, fr un beau

génie, fr avoir cultivé ce génie par les ob*

fervations que l'on aura faites fur les ou-

vrages .des meilleurs maîtres, & avoir exa-

miné comment ils ont eux • mêmes choisi
la nature, fr comment cn la rectifiant se-

lon leur art, ils en ont conservé le carac-

tère. Avec ces avantages que donne la

naissance, fr que l'art perfectionne, le
Peintre ne peut manquer de faire de bons

choix; fr sachant ainsi démêler le bon d'à- '

vec le mauvais, il tirera beaucoup d'uti-

lité des choses même les plus communes.

Pour faire ces sortes d'études, plusieurs
Peintres se font servis de divers*moyens,
fr j'ai cru qu'il ne seroit pas hors de pro-
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pos de rapporrer ici ceux que j'ai vu pra-
tiquer, & dont j'ai moi-même quelque ex-

périence.
: C'est donc d'après nature fr en pleine

campagne que quelques- uns ont dessiné &

£ni exactement les morceaux qu'ils ont

choisis, fans y ajouter des couleurs. D'au-

tres ont peint avec des couleurs à* huile

fur du. papier fort, fr de demi-teinte, fr

ont trouvé cette manière commode en ce

que les couleurs venant à s'emboire,don-.

ncnt la facilité de mettre couleur fur cou-

leur, quoique différente l'une de l'autre.

Ils portent à cet effet une boète plate qui
contient commodément leur palette, leurs

pinceaux, de l'huile & des couleurs. Cet-

te manière, qui demande à la vérité quel*

que attirail, est fans doute la meilleure

pour tirer de la nature plus de détails, $

avec plus d'axactitude, fur-tout, st après

que l'ouvrage est sec & verni, on vouloir re-

tourner fur les lieux pour retoucher les cho-

sesprincipales & les finird'après nature.D'au-

tres ont feulement tracé les contours des ob-

jets, fr les ont lavés de couleurs approchan-
tes de celles de la nature, mais légéremen t,fr
feulement pour soulager leur mémoire.D'au-
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tres ont observé attentivement les morceaux

qu'ils vousoient retenir ; & se sont contentés

de les confier à leur mémoire qui dans le be-

soin les leur rapportoit fidèlement. D'au-

tres se sont servis de pastels fr de lavis en*

semble. D'autre,s plus curieux fr plus pa-
tiens en ont fait, à plusieurs fois dans les

endroits oh ils pouvoient aller facilement,
fr dont les sites étoient de leur goût. La ;
première fois ils ne faisoient autre 'chose

que de bien choisir leurs morceaux, fr
d'en dessiner le trait correctement; & les

autres jours qu'ils y retournoient, c'étoit

pour en remarquer les couleurs qui font

voir autant de diversité, qu'il y a de chan-

gement dans les lumières accidentelles.
Tous ces moyens sont fort bons, fr

Chacun s'en doit servir selon ccqui lui con-

vient ,•& selon l'activité de son tempéra-
ment. Mais ces manières d'étudier deman-
dent une préparation de la part du Peintre;
il lui faut des couleurs, des pinceaux,des
pastels, & du loisir. Cependant il arrive
dés momensoh la nature fait voir des beau*
tés extraordinaires, mais passagèresfr inuti-
les pour le Peintre qui n'auroit pas tout le

tems d'imiter ce qu'il voit avec admira-
*

la
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tìon. Voici donc ce que je crois de plus*
expédient pour profiter de ces occasions'
momentanées.( -: ?

Je suppose, comme cela doit être, que
le Peintre a toujours fur soi un cahier de

papier & du crayon de mine. Cela étant,
il doit dessinerpromptement& légèrement
ce qu'il voit d'extraordinaire, fr pour en
retenir les couleurs il doit marquerlesprin-
cipaux endroits par des caractèresqui fe-
ront expliqués au bas du papier, & dont
il suffiraqu'il ait l'intelíigence. Un nuagej
par exemple,sera marquéA;un autre nua-

ge B; une lumière C; une montagneD;
une terrasse6;fr ainsidu reste. L'on ajou-
tera à chaquelettre qui serarépétéeaubas
du papier, telle choseestcolorée de telle
ou telle couleur: ou bien, pour abréger,
on mettra feulement, bleu, rouge, vio»'

let, gris, ou mêmed'autresmarquesplus
abrégées,& connues feulement par celui

qui s'en voudra servir.
Mais il faut observerdanscette manière

d'étudier, qu'elle demande,unpromtusa-
ge de la palette fr despinceaux dèsqu'on
le pourra; autrement la plupart descho-
sesque l'on auroicmarquéeséchaperoient
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jen peu de jours'de la mémoire. Et l'uti.

lité en est si grande, que non seulement

sans ce moyen,le Peintre perd une infinité

de beautés passagères: mais encore que les
autres moyens dont nous venons de par-
ler, peuvent se perfectionner par son se-

cours; c'est-à-dire , en se servant de mar-

ques fr de caractères»
Si l'on demande quel tems est Ic plus

avantageux pour faire les études dont nous

venons de parler, je répondrai que le pai-
fagiste doit étudier la nature en tout tems;

parce qu'il est obligé de la représenter en

toutes les faisons, que néanmoins l'autom-
ne est la plus propre à donner au Peintre
une fecolte abondante des beaux effets de
la nature; la douceur de cette saison, la
beauté du Ciel, la richesse de la terre, fr

ìa variété d'objets, sont de puissans motif;

pour exciter le Peintre à faire des recher-

ches qui cultivent son génie, fr qui per-
fectionnent son art.

Mais comme on ne peut pas tout voir,

ni tout observer, il est très-louable de se

servir des études d'autrui, & de les regar-
der comme si on les avoit faites soi-même.

Raphaël envoya de jeunes gens en Greco
; - < Í3
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pour dessiner des choses dont il croyoit ti-
rer de l'utilité, & dont il s'est effective-

ment servi comme si lui-même les avoit

dessinées fur les lieux. Bien loin que l'on

puisse fur cette précaution rien reprocher à

Raphaël, on doit en cela lui savoir gré du

chemin qu'il a montré aux autres, pour
chercher toutes fortes de moyens de s'a*

vancer dans leur profession. Ainsi le paï-

fagiste peut se servir des ouvrages de tous

cèux qui ont excellé dans quelque partie,
afin qu'il s'en fasse une bonne manierë, à

la façon des abeilles qui tirent des meil-

leures sieurs ce qui fait le meilleur miel*

Observations généraletsur U païsage.

Comme les règles générales de la pein-
ture sont les fondemens de tous les genres
de cet art, on y renvoie celui qui veut

I faîre du passage, ou plutôt l'on suppose

qu'il en est instruit. On fera seulement ici

quelques observations générales qui regar-
dent ce genre de Peinture.

i. Le païsage suppose l'habitude des prin-

cipales règles de la perspective, pour ne

se point éloigner du vraisemblable.

2. Plus les feuilles des arbres sont près
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de la"terre, plus elles font grandes fr ver-

tes; parce qu'elles font plus à portée de

recevoir abondamment la fève qui les nour-

rit. Et les branches d'en haut commen-

cent les premières à prendre le roux ou le

Jaune qui les colore dans l'arriere saison.

II n'en est pas de même des plantes dont

les tiges fc renouvellent tous les ans, fr

dont les feuilles se suivent avec un inter-

valle de tems assez considérable : de sorte

que la nature étant occupée à en produire,
de nouvelles pour garnir la tige à mesure

qu'elle s'élève, abandonne peu à peu cel-

les qui sont en bas, parce qu'ayant accom-

pli les premières leur tems fr leur office,
elles périssent les premières. C'est un ef-

fet, qui est plus sensible en quelques plan-
tes, fr moins en d'autres.

3. Le dessous de toutes les feuilles est
d'un verd plus clair que le dessus, fr tire

presque toujours fur l'argentin. Ainsi les
feuilles qui font agitées d'un grand vent
doivent être distinguées des autres par cet-
te couleur. Mais si on les voit par-dessous,
lorsqu'elles sont pénétrées de la lumière du

soleil, leur transparent paraît d'un verd fí
beau fr si vif, que l'on juge facilement que

l4
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de tous les autres verds, il n'y en a point'
qui en approche.

4. Entre les choses qui donnent de l'arne
au passage, ii y en a cinq qui sont essen-

tielles, les figures, les animaux, les eaux,
les arbres agités du vent, fr la légèreté da

pinceau. On pourrait y ajouter les fumées,
quand le Peintre a occasion d'en faire pa-
raître.

5. Quand une couleur règne par tout dans

un passage, comme un même verd au Prin-

tems,ou comme un même roux dans l'Au-

tomne, elle donne au tableau un air de ca-

mayeux ou d'un ouvrage <uii n'est pas ache-

vé* J'ai vu plusieurs passages de Bourdon»

aufquels pour avoir employé par tout un.

même style de grain, il ôtoit beaucoup de

leur beauté, quoique d'ailleurs les sites fr

lés eaux en fissent plaisir à voir. Je laisse

au Peintre ingénieux le foin de réparer, fr

comme on dit, de racheter la couleur in-

grate des Hivers fr desPrintems par des fi-

gures, par des eaux, & par des fabriques:

car pour les sujets d'été fr d'automne, ils

font susceptibles d'une grande diversité.

ô*. Le Titien fr le Carache sont les mo-

dèles les plus capables d'inspirer le bon
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goût, & de mettre le Peintre dans la bon-
ne voie, pour la forme fr pour la couleur.

. II faut faírc tous sesefforts pour bien com-

prendre les principes que ces grands hom-

mes nous ont laissésdans leurs ouvrages, fr

s'en remplir l'imagination, si l'on veut s'a-

vancer de plus en plus, fr tendre à la per-
fection que le Peintre doit toujours avoir
tn vue.

7. Les passagesde ces deux Peintres, le

Titien fr le Carache, enseignent beaucoup
de choses dont le discours ne saurait don-
ner des idées bien précises, ni desprincf-

pes généraux. Le moyen, par exemple,
de déterminer les mesures de l'arbre en gé-
néral, comme on déterminerait les mesu-

res du corps humain. L'arbre n'a point de

proportions arrêtées, une grande partie de
fa beauté consiste dans le contraste de ses

branches, dans la distribution inégalé de

ses touffes, fr enfin dans une certaine bi-

zarrerie dont la nature se joue, & dont le

Peintre est un bon arbitre, quand il a bien

goûté les ouvrages dés deux Peintres que

je viens de nommer. II faut néanmoins dí- -

re à la louange du Titien, que le chemin 5

qu'il a frayé est le plus sûr de beaucoup,.
!5
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en ce qu'il a suivi exactement la nature dans

la diversité, avec un goût exquis, un co-

loris précieux,& une imitation très-fìdele;
fr le Carachc, quoique très-habile, fr les
autres bons Peintres,n'ont pas été exemts

de manière dans l'exécution de leurs paï-

sages.
8. Une des plus grandes perfections du

passage dans cette grande variété qu'il re-

présente, est l'imitation fidèle de chaque
caractère en particulier; comme son plus

grand' défaut est une pratique sauvage qui
tombe dans ce qu'on appelle routine.

g. Parmi les choses que l'on peint de

pratique, il est fort à propos d'en mêler

quelques
- unes faites d'après nature: cela

induit le spectateur à croire que le reste a

été pareillement sait d'après nature.

. 10. Comme il y a des styles de penser,'
jì y en a aussi d'exécuter. J'en ai parlé tíe
deux pour la pensée, le style héroïque,
fr le style champêtre ; fr j'en trouve pareil
nombre pour l'exécution, le style ferme,
fr le style poli. Ces deux derniers ne re-

gardent que la main fr la façon plus ou

moins spirituelle de conduire le pinceau*
êLe style fermes donne de la vie àl'ouvrá-
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ge, & sait excuser les mauvais choix, &
le style poli finît & polit toutes choses, il

ne laisse rien à faireàl'imagination du spec-
tateur , laquelle se fait un plaisir de trou-

ver fr d'achever des choses qu'elle attri-

bue au Peintre, quoiqu'elles viennent vé-
ritablement d'elle. Le style poli tombé

dans le mou fr dans le fade, s'il n'est sou-

tenu d'un beau site : mais la jonction de

çes deux caractères rend l'ouvrage très-

curieux.
11. Après avoir fait paíîer comme en

revue les principales parties qui composent
le païsage, après avoir parlé des études

que l'on y pourrait faire, fr apiès avoir

fait quelques observations générales qui
regardent ce genre de Peinture, je ne dou-'

te pas que plusieurs personnes ne souhai-

tent encore ; pour rendre cet ouvrage
moins défectueux,.quelque chose touchant

la pratique fr remploi des couleurs. Mais

comme chacun a la pratique particulière,
fr que remploi des couleurs comprend une

partie des secrets dé l'art, il faut attendre

ce détail de l'amitié & de la conversation

des Peintres les plus éclairés, fr j'oindre-.

leurs avis avec fa propre expérience».



sfto^. Court de Peinture ;

Su/ la manière défaire let portraitu

SI
la Peinture est une imitation de la na-

ture, elle l'est doublement à regard
du portrait qui ne représente pas seulement

un homme en général:mais un tel homme

en particulier qui soit distingué de tous les

autres; & de même que la première per-
fection d'un portrait est une extrême res-

semblance, ainsi le plus grand de sesdé-

fauts est de ressembler à une personne pouf

laquelle il n'a pas été fait, n'y ayant pas
deux personnes dans le monde qui se reP

semblent. Mais avant que d'entrer dans le

détail des choses qui donnent la connois-

sance de cette imitation particulière, il est

bon de faire passer ici en revue quelques

propositions générales qui doivent prépa-
rer l'esprit à recevoir ce que je dirai dans

la fuite, & suppléer à ce que je ne dirai pas;
car autrement il faudrait un trop long dis-

cours..
i. ;

Limitation est l'èssence de la Peinture, fr

íc bon choix est à cètte essence ce que ici

vertus font à l'homme,il en relevé le prix.
C'est, pour cela que te Peintre a grand in*
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Úrét de ne choisir que des tétès avanta-

geuses ou de bons momens, fr des*situai
tbns qui suppléent au défaut d'un beau na-

turel.
H-

II y a des vues du naturel plus.ou moins

avantageuses,tout dépend de le bien tour-

ner, & de le prendre dans un br.n mo*
ment..

III.
II n'y a pas une personne dans le mon-

de qui n'ait un caractère particulier de

corps, fr.de visage.
IV.

La nature, simple fr naïve convient mieux

à l'imitation, elle est d'un meilleur choix

que celle qui est ajustée fr que l'on a vou-

lu embellir par un trop grand artifice.
V.

C'est une violence qu'on saie à la nature

que de la trop parer, fr faction qui en est

inséparable ne peut être libre dans les a*

Justemens qui portent avec eux de la con-

trainte.. En un mot la nature parée en

est moins nature, pour ainsi dire.
--•-.-.. VI;

11 y a des moyens plus avantageux les

. I 7
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uns que les autres pour arriver à une mê»

me fin. n
VII.

11 ne faut pas seulement imiter ce que
l'on peut voir d'avantageux à l'arc.

VIII.

La comparaison fait valoir les choses,
fr ce n'est que par elle qu'on en peut bien

juger.
IX.

Les yeux des Peintres s'accoutument
aisément aux teintes dont ils se servent

pour l'ordinaire, fr à la manière qu'ils ont

apprise de leurs maîtres; de sorte qu'après
cette habitude ils voient la nature, non

pas comme elle est en effet, mais comme

ils ont accoutumé de la peindre & de la

colorier.

X.

II est très-difficile qu'un tableau dont lès

figures seront de la grandeur du naturel
^

fasse son effet de près comme de loin. Un

tableau savant ne plaira aux îgnorans que
dans fa distance, mais les connoiffeurs en

admirerontfortifiée de près, fr i'effctde

loin*
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>' XI.

L'intelligence donne du plaisir fr de la

facilité dans le travail;le voyageur qui fait

bien son chemin arrive plus sûrement fr

plus vite, que celui qui cherche fr qui tâ-

tonne.
XII.

II est bon, avant de s'engager dans un

.ouvrage, de le méditer fr d'en faire une es-

quisse coloriée, pour son repos, fr pour
le soulagement de sa mémoire.

On ne fauroit trop réfléchir sur ces pro-

positions, & il est nécessaire de s'en for-

mer une telle habitude qu'elles fe présen-
tant d'elles mêmes à l'esprit, sansêtre obli-

gé lors du travail, de les rappcller dans fa

mémoire quand on travaillera.

Quatre choses font nécessaires pour ren-

dre ìm portrait parfait, l'air, Je coloris,
l'attitude & les ajusteraens.

I, Dí l'air relativement, aux portraits.

L'air comprend les traits Ju visage, la

coëffure, frla taille.

, Les traits du visage consistent dans la

justesse du dessein,fr dans l'accorddespar*

ties, lesquelles toutes ensemble doivent
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représenterla physionomiedes personnes
rquel'on peint, en sorteque le portrait de
leurs corps soit encore celui de leurseF»

prits. .
.. La justessedu desseinqui estrequisedans

les portraits, n'est pas tant ce qui donne

Vamê fr le véritable air, que cet accord
des parties dans le moment qui marque
l'esprit fr le tempéramentde la personne.
I/on voit beaucoupde portraits correcte-
ment dessinésqui ont un air froid, lan-

puissantfr hébété; fr d'autresau-contraire

qui n'étant pas dansunesigrandejustesse
de dessein,ne laissentpasde nousfrapper
d'abord du caractèrede la personnepour
laquelle ils ont été faits.

Peu de Peintresont pris gardeà bienae*
corder les partiesensemble: tantôt il| bnt
fait unebouchériante,oXdes yeuxirlstes;.
fr tantôt des yeux gais, fr desjouesrelâ-

chées; & c'estce qui met dansleur ouvra-

ge un air faux fr contraire aux effetsde la
nature. - "; v

II faut donc prendre gardequ'au même
ums que le modèlese.donneun air riant,
les yeux seserrent,les coinsde la bouche
s'élèventavecles narines,lesjouesrçraoa-.•
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tent,fr les sourcils s'éloignent l'un de l'au-
tre : mais si 'le modèle se donne un air

triste, toutes ces parties font un effet con-
traire.

Les sourcils élevés font un air grave fr

noble; mais étonné, s'ils font en arc.

Parmi toutes les parties du visage, celle

qui contribue davantage à la ressemblance,
c'est le nez, fr il est d'une extrême consé- ;

quence de le bien placer, fr de le bien
destiner.

Quoique les cheveux semblent faire par-
tie des ajustemens, qui peuvent être tan-

tôt d'une façon & tantôt d'une autre, fans

que l'air du visage en soit altéré; cepen-
dant il est si constant que ta manière donc
on a accoutumé de se coëffer, sert à la

ressemblance, que l'on a souvent hésité de

reconnoître les hommes parmi lesquels on
étoit tous les jours, quand ils avoient mis-

une perruque un peu différente de celle

qu'ils avoient auparavant. Ainsi il faut,
autant qu'on le peut, prendre Pair des coCf-

sures pour accompagner fr faire valoir ce-

lui des visages} à moins qu'on n'ait des

raisons pour en user autrement.

Pour ce qui est de la taillé, il est si vé-
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ritable qu'elle contribue à la ressemblance*

que l'on reconnoît très-souvent les person-
nes fans voir leur visage. C'est pourquoi
le meilleur est de destiner la taille d'après
les personnes mêmes dont on fait le por-

trait,* dans l'attitude qu'on les veut met-

tre; c'est ainsi qu'en usoit Van dyk. H est

d'une extrême conséquence d'avertir ici le

Peintre que les personnes dont on fait le

portrait, étant ordinairement assisesen pa-
rôiffent d'une taille moins dégagée, parce

que les épaules dans cet état remontent

plus haut qu'elles ne doivent être naturel-

lement. Ainsi pour dessiner la taille avec

avantage, il est à propos de faire tenir un

moment son modèle debout, tourné dan»

Vattitude qu'on lui veut donner, fr l'obscr-

ver en cet état. 11se présente ici une dif-

ficulté à résoudre; fr c'est ce que nous al-

lons examiner.

S'il est à propos de corriger Ut défauts du
naturel dans lesportraits.

• L'essentiel des portraits étant la ressem-

blance, il paròtt qu'il faut imiter les dé-
fauts comme les beautés, puisque l'i mita-,
tion en sera plus complette; on auroit rod-
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me de ta peine à prouver le contraire à

tine personne qui voudrait s'opiniâtrer dan*

cette thèse; mais les dames fr les cava-

liers ne s'accommodent point des Peintres

qui font dans ces sentimens, fr qui les pra-

tiquent. J'ai vu des dames qui m'ont dit

nettement-qu'elles n'eOimoient pas les Pein-
tres qui faisoient si fort ressembler, fr qu'el-
les aimeraient mieux qu'on leur donnât

beaucoup moins de ressemblance, fr plus
de beauté. U est certain qu'on leur doit

là-dessus quelque complaisance, fr je ne

doute point qu'on ne les puisse faire res-

sembler sans leur déplaire: car' la ressem-
blance essentielle est un juste rapport des

parties peintes avec celles du naturel, en

forte que l'on connoisse, fans hésiter, Pair

du visage, fr le tempérament de la per-
sonne dont on voit le portrait*

Cela posé, je dis que tous les défauts

fans lesquels on connoft l'air fr le tempé-
rament des personnes, doivent être corri*

gés fr omis dans les portraits des femmes^
fr des .jeûnes hommes, un nez un peu de

travers peut -être redressé, une gorge trop
feche, des épaules trop hautes, peuvent
être accommodés au bon air que l'on de-
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mande sans passer d'une extrémité à l'ai*
tie fr tout cela avec beaucoup de diseré»

tion, parce qu'en voulant trop corriger le

naturel, on tombe dans le défaut de don-
ner un air général à tous les portraits que
l'on fait; de même qu'en s'attachant trop
scrupuleusement aux défauts fr aux minu-

ties, on se met en grand danger de tom-
ber dans le bas, fr le mesquin

Mais pour les héros, & pour ceux qui
tiennent quelque rang dans le monde, ou

qui se font diflinguer par leurs dignités,

par leurs vertus, ou par leurs grandes qua-

lités, on ne fauroit apporter trop d'exacti-

tude dans limitation de leur visage, soit

que les parties s'y rencontrent belles, ou

bien qu'elles y soient défectueuses; car

cès sortes de portraits sont des marques

autentiques qui doivent être consacrées a

Ja postérité, fr dans cette vue tout est

précieux dans les portraits, si tout y est si*

dele. Mais de quelque manière qu'agisse.

le Peintre,qu'il n'oublie jamais le bon air»

ni la bonne grâce, & qu'il y a dans se na*

turel des raoraens avantageux.
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II. Le Coloris.

Le coloris dans les portraits est un épan-
chement de la nature, lequel faitconnot*
tre le véritable tempérament des person-
nes: fr ce tempérament étant une choie,
essentielle à la ressemblance, if doit être^

représenté avec la même justesse que le.

çlcssein. Cette partie est d'autant plus esti-
mable qu'elle est rare fr difficile. On a vu
une infinité de Peintres qui ont fait ressem-
bler par les traits fr par les contours: mais^
le nombre de ceux qui ont représenté par-
b couleur le véritable tempérament des

personnes, est assurément très-petit.
Deux choses font nécessaires dans le co-

loris, la justesse des teintes, fr l'art de les
faire valoir; je premier Vacquiçrt par la

pratiqué en examinant fr en comparant les

couleurs que l'on voit fur le naturel, avec

celles dont on veut les imiter: fr l'art de

faire valoir les teintes consiste à savoir ce

qu'une couleur vaut auprès d'une autre, fr

à réparer ce que la distance fr le tems di-

minuent de; réc)at & de la fratçheur des

couleurs.
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/ Un Peintre qui ne fait sue ce qu'il voit,

n'arrivera jamais à une parfaite imitation;

car si son ouvrage lui semble bon de prèj,

fr sur son chevalet, de loin il déplaira aux

autres fr souvent à lui-même: une teinte

qui de près parott séparée fr d'une certai-

ne couleur, paraîtra d'une autre couleur

dans fa distance, fr se confondra dans la

masse dont elle fait partie. Si vous vou-
lez donc que votre ouvrage fasse un bon

estèt du lieu d'ob il doit êtfé vu, il fout

que les couleurs fr les lumières en soient

ún peu exagérées ; mais savamment fr avec

une grande discrétion. Voyèz la manière;
dont Titien, Rubens, vah Dyk, fr Rem-

brant en ont usé: car leur artifice est mer*

vcilleux.
II y a ordinairement dans le teint trois

momens à observer; le premier, quand le

modèle nouvellement arrivé se met en pla-
ce, fr pôúr lors il est plus anirrié & plus
coloré qu'à son ordinaire, & cela se re-

marque dans la première heure; le second,

quand le modèle étant reposé se fait voir

tel qu'il est ordinairement-,cVcela se troiK
ve dans la fécondé heìirè i fr le troisième 1

lorsque e modèle las d'être dans lá même
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attitude, change fa couleur ordinaire en
celle que l'ennui a coutume de répandre

•fur le visage. Ainsi il est très-à-propos
de s'en tenir au teint ordinaire des person-
nes, fr de raccompagner de quelque bon

moment qu'on ne puisse blâmer d'exagéra-
tion. II est bon austì pour dissiper, ou pr^
venir l'ennui, de permettre aux personnes
que l'on peint,de se lever pour faire quel-
ques tours de chambre, fr reprendre de
nouveaux esprits.

Dans les draperies toutes fortes de cou*
leurs indifféremment ne conviennent pas à

toutes sortes de personnes. Dans les por-
traits d'homme, il suffit de chercher beau-

coup de vérité fr beaucoup de force;mais
aux portraits de femmes, il faut encore
de l'agrément, & faire paraître dans un

beau jour ce qu'elles ont de beauté, fr

tempérer par quelque industrie ce qu'elles
ont de défauts.

Cest pour cela qu'auprès d'un teint blanc,

vif, fr éclatant, il faut bien fc garder de

mettre d'un beau jaune qui le seroit pa-
raître de plâtre; mais plutôt des couleurs

qui donnent dans le verd, ou dans Je bleu,
oú dans le gris, ou dans quelques autres
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semblables couleurs qui par leur opposi-
tion contribuent à faire paraître plus de

chair ces sortes de teins, que l'on trouve

ordinairement aux blondes. Van Dyk s'est

souvent servi dans ses fonds de rideaux

feuille-morte; mais Ja couleur en est dou-

ce & brune.

Les femmes brunes au contraire qui ont

dans leur teint assez de jaune pour soute-

nir le caractère de chair, pourront fort
bien être habillées de quelques draperies

qui donnent dans le jaune, afin que leur
teint semble en avoir moins, fr cn paraî-
tre plus trais ; fr auprès des carnations qui
sont très-vives fr hautes cn couleur, le

linge y fait à merveille.
Pour les fonds, il y a deux choses à con*

sidérer, le ton, fr la couleur. On doit
raisonner de la couleur du fond, comme

on raisonne de celles des habits à l'égard
de la tête. Le ton du fond doit être tou.

jours différent de la massequ'il soutient,
fr dont il est le fond, en sorte que les ob-

jets qui seront dessus ne paraissent point
transparens; mais solides fr de relief. Ce

qui détermine le ton du fond est ordinai-

rement le ton dés cheveux, fr quand ils
sont
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font châtins • clairs on est souvent fort em-
barrasséà moins qu'on ne se serve du se-
cours d'un rideau ou de quelque accident
de clair-obscur que l'on supposedc:riere,
ou que ce fond ne soit un ciel.

11faut encore observer que lorsqu'onfaic
des fonds unis, c'est-à - dire, lorsqu'il n'y
a ni rideau ni païsage, ni autre ouvrage
semblable mais seulement une espèce do
muraille, il doit y avoir plusieurs couleurs
qui fissent comme des taches presque im-

perceptibles. La raison en est, qu'outre
que la nature est toujours de çette sorte,
l'union du tableau en est beaucoup plus
grande.

III. De VAttitude.

t L'Attitude doit être convenable à Page,
à la qualité des personnesfr à leur tempé-
rament. Aux hommes fr aux femmes âgées
elle doit être posée, majestueusefr quel-
quefois siere ; fr aux femmes en général
il faut qu'elle soit d'une simplicité noble,
fr d'un enjouement modeste: car la mo-
destie doit être le caractère dès femme».
C'est un attrait mille fois plus puissantque
la çoqueterie ; fr dans la vérité il n'y a

K
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gueres de coquettes qui voulussent le pa-
raître dans leur portrait.

II y a de deux fortes d'attitudes, l'une
dé mouvement, & l'autre de*repos. Les

attitudes de repos peuvent convenir à tout

le monde, fr celles qui font en mouve-

ment ne font propres qu'aux jeunes person-

nes, fr font très-difficiles à exécuter; par*
ce qu'une grande partie des draperies fr
dés Cheveux doit être agitée par Pair, le

mouvement ne se faisant jamais mieux voir
en peinture, que par ces fortes d'agita-
tions. Les attitudes qui sent en repos, ne

doivent pas tellement y paraître qu'elles
semblent représenter une personne oisive,
fr qui se tient exprès pour servir de modè-
le. Et quoiqu'on représente une personne
arrêtée, l'on peut, si on le juge à propos,
lui donner une draperie volante, pourvu

que la (cène n'en soit pas dans une cham-

bre òtt dans quelque lieu fermé.

ìl est fur • tout nécessaire que les figures
qui rie sont point occupées, semblent vou-
loir satisfaire le désir de ceiix qui t>ht là
curiosité de les voir; St quiainu' éllès fe
montrent dân|UJáctiòn htpiùs'coiivenarjfe

- a leur tempérament & à leur état, comme
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si elles vouloient instruire lo. spectateur de

ce qu'elles font en effet; fr commeJaplu-

part du monde sepique de franchise, d'hon-

nêteté fr de grandeur d'ame, il faut fuir

dans les attitudes toutes fortes d'affecta-

tions, que tout y soit aisé fr naturel, fr

que l'on y fasse entrer plus Ou moins de

fierté, de noblesse fr de majesté, selon que
les personnes auront plus ou moins ce ca-

ractère, fr qu'elles se.ont plus ou moins
élevées en dignité. Enfin il faut que dans ì
ces sortes d'attitudes les portraits semblent
nous parler d'eux-mêmes, fr nous dire,

par exemple; tien, regarde-moi, je fuis
cè Roi invincible environné de majesté:

Je fuis ce valeureux capitaine qui porte la
terreur par-tout, ou bien qui ai fait voir par
ma bonne conduite tant de glorieux suc*

cèsî Je fuis ce grand ministre qui ai con-
nu tous les ressorts de la politique: Je fuis
ce magistrat, d'une sagessefr d'une intégri-
té consommée: Je suis cet homme de let*
tre tout absorbé dans les sciences: Je fuis

cet homme sage fr tranquile que l'amour

de la philosophie-a mis au-dessusdes désirs.
fr de Tambïtion: Je fuis ce prélat pieux,

docte, vigilant: Je fuis ce protecteur des
K 2
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beaux-arts, cet amateur de la vertu: Je
fuis cet artisan fameux, cet unique dans

ma profession, frc. Et pour les femmes:

Je fuis cette sage Princesse dont le grand
air inspire du respect fr de la confiance: Je
fuis cette dame fiere dont les manières

grandes attirent de l'estime, frc. Je fuis

cette dame vertueuse, douce, modeste,
frc. Je fuis cette dame enjouée qui n'aime

que les ris, la joie, frc. ainsi du reste.

Enfin les attitudes font le langage des por-

traits, fr l'habile Peintre n'y doit pas faire

une médiocre attention.

Mais les excellentes attitudes sont, à

rôon avis, celles qui font juger au specta-

teur que les personnes qui sent peintes sor

la toile, se trouvent fans affectation dans

un moment favorable à se faire voir avan-

tageusement. 11 y a feulement une chose

a observer pour les portraits de femmes

en quelque attitude qu'on les puisse mettre,'

c^êst de les, disposer & de les tourner d'une
manière que dans leur visage il y ait peu
d'ombre, & d'examiner -soigneusement si
lc modèle est plus ou moins beau dans les
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ris que dans le sérieux, fr en tirer son avan*

tage. Venons aux aujustemens.

IV. Les Ajustement*

Sous le mot d'ajustemens, je comprens
les draperies qui habillent les personnes
peintes*, fr la manière dont elles font ac-
commodées, Í

11 faut que chacun soit vêtu selon fa

qualité, fr il n'y a que les ajustemensqul
puissent faire en Peinture la distinction des

gens: mais en conservant Ic caractère de

cette qualité, il faut que les draperies
soient bien choisies fr bien jettées.

Les habits fort riches conviennent rare-,
ment aux hommes, fr la grande chama-

ruré est au-dessous de leur gravité. Les

femmes doivent être parées négligemment
fans perdre leur dignité fr leur noblesses ,<
fr quand les hommes fr les femmes vou-

dront être autrement, le parti que le Pein-

tre doit prendre, est de se faire un plaisir
de l'iraitation.

Les étoffes de différentes najtures don-,.

nent à l'ouvrage un caractère de vérité que
les draperies imaginaires détruisent.

Ón habille aujourd'hui la. plupart des,
K 3
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portraits d'une maniéré assezbizarre; sa-
voir si elle est à propos, c'est une question
qu'il faut examiner.

,Ceux qui sont pour ces sortes d'habits
disent que les modes étant en France fort

íujettes à changer, on trouve les portraits
ridicules six ans après qu'ils ont été faits;

que ces ajustemens qui sont du caprice du
Peintre durent toujours: que les habits des
femmes ont des manches ridicules qui leur
tiennent les bras ferrés d'une manière fort

contrainte, fr peu favorable à la nature fr
à la Peinture; fr qu'enfin l'ufage qui s'est

introduit peu-à-peu d'habiller ainsi les

portraits; doit être suivi en cela comme en
autre chose.

D'autres au-contraire soutiennent que les

modes sont essentielles aux portraits, fr

qu'elles contribuent non-seulement au por-

trait de la personne , mais qu'elles sont

encore celui du tems; que"les portraits fai*

sant partie de l'histoire, doivent être fidè-

les en toutes choses; frcela, disent-ils,

est si vrai que nous serions bien fâchés au-

jourd'hui de voir dans les médaillés, dans

les bas-reliefs fr dans les autres ouvrages

antiques, les romains vêtus d'autres habits
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que de ceux qu'ils portoient, fr .nous trou-

verions ridicules qu'ils fussent habillés dans

leurs portraits à la Grecque comme nous

le sommes souvent dans les nôtres à la ro-

maine; ou ce seroit tout au-moins une er-

reur dans laquelle ils noùs auraient mis.

Pour ce qui est de la mode qu'on trouve

ridicule six ans après qu'elle est passée, ils,

y répondent, & disent que ce n'est pas la

faute de la mode, puisqu'elle a été une

fois trouvée belle, mais bien de l'esprit

qui ne juge pas des choses par rapport au

tems oh elles étoient, mais par rapport
au présent. Ils ajoutent que cette aver-

sion seroit à la vérité pardonnable pour
des habits qu'on verroit à quelqu'un dans,
le commerce du monde ; mais que dans la
teinture c'est une foiblesse que les yeux
du corps ont communiquée à ceux de l'es-

prit, & que ce doit être plutôt un diver-
tissement utile, fr une instruction plaisan-
te de voir qu'en tel tems on portoit des

colets montés, fr dans un autre des frai-

ses, des chaperons, des ailerons aux man-
ches , des toques, des cheveux courts,
des pourpoints tailladés, des colets dé

point coupé ou à languette, fr plusieurs
K4
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autres modes qui nous font connoître te

tems auquel vivoient les personnes, com-

me les personnes nous font connoître le

tems des modes. Ils rapportent encore

l'autorité des anciens Peintres qui ont eu

de la réputation, comme Titien, Raphaël,
Paul-Veronese, Tintoret, les Caraches,
van Dyk, fr enfin tons ceux qui ont peint

des portraits avant ce nouvel usageque les

femmes ont introduit en France depuis

vingt ou trente ans.

Pour déterminer quelque chose entre ces

deux partis, ce qui me semble de vérita-

ble, est que la difficulté de tirer des ha-

bits à la mode quelque chose d'avantageux

pour la Peinture est bien plus grande, que
d'habiller agréablement des portraits quand

pn a là liberté d'y employer ce que l'on

juge à propos ; fr je croirais aussi qu'on

pourrait mettre en usage tantôt les habits
à la mode pour les portraits de famille,
& tantôt des habits de quelque vertu, de

quelque attribut, ou de quelque divinité

payenne. Disons maintenant quelque cho*
se touchant la pratique.

La
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La Pratique.

le fuis persuadé que csiaquc personne en

particulier ayant un esprit différent, envi-

sage les fins qu'il se propose par des vues

différentes, & qu'on peut arriver au bien

par divers moyens; & je fuis d'avis que cha-
cun suive en cela la pente de son génie,
& le chemin qu'il trouvera le plus court
& le plus commode; ainsi je ne dirai rien
la-dessus de particulier, j'exposerai seule-/
ment en général qu'il est bon de travailler
à un portrait trois différentes fois, ébau*

cher, peindre, & retoucher. A l'ébauché,
il faut extrêmement prendre garde avant

que de rien faire, quel aspect sera le plus

avantageux au portrait, exposer le modèle

en diffe^fntes vues si cela se peut, à moins

qu'on n'ait un dessein arrêté qu'on veuille

exécuter; & lorsqu'on se sera déterminé-,
il est d'une conséquence extrême de bien

mettre les parties en place en les compa-
rant toujours l'une avec l'autre, parce que

le portrait non - seulement en ressemble

mieux quand il est bien dessiné, mais qu'il
est fâcheux dé changer les parties la se-

conde fois que son travaille, oh'l'on ne
K5
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devroit songer qu'à peindre, je veux di-
re , qu'à placer, fr à unir ses couleurs.

L'expérience fait connoître qu'il, est à

propos d'ébaucher clair à cause de l'avan-

tage des glacis fr du transparent des cou-

leurs, sur-tout dans les ombres ;& lorsque
.toutes les parties seront bien ensemble fr

.qu'elles feront toutes empâtées, il faudra

les adoucir & les confondre avec discré-

tion fans ôter Pair, afin qu'en finissant on

ait le plaisir de former à mesure que l'on

travaillera. Ou si cette manière de confon-

dre les parties ne plaît pas aux génies de

feu, qu'ils se contentent de marque; légè-
rement ces mêmes parties, & seulement
autant qu'il est nécessaire pour donner l'air.

11 est bon à l'ébauche d'un jggrtrait de
mettre fur le front plutôt moin^que plus
de cheveux, afin d'avoir la liberté quand
on le finit de les placer oh l'on veut, &

de les peindre avec toute la tendresse fr

toute la délicatesse possible: que si au-con-
traire vous ébauchez fur le front quelque
touffe de cheveux qui vous paraîtra de bon

goût, & fort avantageuse pour votre ou*

vrage, vous serez embarrassé lorsqu'il fau-
dra la finir, fr que vous'ne trouverez plus
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le- naturel dans la même disposition pré*
cisement que vous le vouiez peindre. Cet-
te observation n'est pas pour ceux qui au-
raient une science fr Une expérience con-

sommée, qui ont le naturel dans la tête,
& qui le font obéir à leur idée comme il
leur plaît.

La seconde fois que l'on travaille doit,

servis à mettre bien les couleurs dans leur

place, fr à les peindre de la manière la

plus convenable au modèle que l'on imite,
fr à l'effet que l'on fe propose. Mais avant

que de commencer d'empâter, je voudrois

que l'on examinât de nouveau si les parties
sont bien en leur place, & que l'on don-

nât par-ci, par-là les coups qui contribuent
le plus à la ressemblance, afin qu'étant as-
suré de cette ressemblance l'on travaillât

avec plus de repos fr de plaisir.
Supposé que l'on entende ce que l'on

fait, fr que le portrait soit dessinéjuste, il
faut autant qu'on le peut travailler vite,
le modèle s'en accommode mieux, fr.l'ou-

yrage en a plus d'esprit & plus de vie : mais
cette promptitude est le fruit de notre ex-

périence; & l'on ne fauroit faire vítc qu'a-

J>rèsavoir soigneusementétudié, fr médi-
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té les choses durant beaucoup de tems, fr

essayé entre plusieurs moyens celui qui con-

duit le plus directement au bien: car pour
trouveroin chemin facile, fr que l'on doi-

ve tenir souvent,il est permis d'être long-
tems à le clurcher. ^

Avant que de retoucher un portrait, il

est à propos que les cheveux en soient ter-

minés, afin qu'en retouchant les carnations

vous puissiez juger dé l'effet de toute la

tête.

Comme il arrive souvent que la seconde

. fois que l'on travaille à un portrait on ne

peut y faire tout cé que l'on voudrait: la

troisième sert .à y suppléer & à donner l'eP

prit, la physionomie & le caractère. Si l'on

veut faire un portrait au premier coup, ií

saut peindre en mettant toujours des cou-

leurs fr jamais cn adoucissant ni en frottant,
fr faire en sorte qu'il y ait peu d'huile dans
les couleurs; fr si l'on y vouloit mêler en

peignant un peu de vernis avec la pointe
du pinceau, cela donnerait un moyen fa-

cile de mettre couleurs fur couleurs, fr de

les mêler en peignant fans les emporter.

L'usage & la vue des bons tableaux ap»

prennent plus de choses qu'on n'en fauroit
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dire : ce qui convient à l'esprit & au tem-,

pérament d'une personne, ne convient pss

toujours à une autre; & presque tous les

Peintres ont tenu différens chemins, quoi-
que leurs principes ayent été souvent les
mêmes.

Le fameux Jaback, homme connu de
tout ce qu'il y a d'amateurs dès beaux-arts,

qui étoit des amis de van Dyk, & qui lui

a fait faire trois fois son portrait, m'a con-

té qu'un jour parlant à ce Peintre du peu
de tems qu'il employoit » faire ses por-
traits , il lui répondit qu'au commence*

mknt il avoit beaucoup travaillé fr peiné
ses ouvrages pour fa réputation, fr pour

apprendre à les faire vîtc dans un tems oh

il travailloit pour fa cuisine. Voici quelle
conduite il m'a dit que van Dyck tenoít
ordinairement. Ce Peintre donnoît jour
& heure aux personnes qu'il devoit pein-
dre, & ne travailloit jamais plus d'une heu-
re par fois à chaque portrait, soit à ébau-

cher, soit à finir; & son horloge l'avertis-

fant de l'heure, il se levoit & fassoit la ré-

vérence à la personne, comme pour lui

dire que c'en étoit assezpour ce jour-là,

fr convenoit avec este d'un autre jour
K7
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d'une autre heure: après quoi son valet

de chambre lui venoit nettoyer ses pin-

ceaux, fr lui apprêter une autre palette

pendant qu'il recevoit une autre personne,
à qui il avoit; donné heure. II travailloit
ainsi à plusieurs portraits en un même jour,
d'une vitesse extraordinaire.

Après avoir légèrement ébauché un por-

trait, il faisoit mettre la personne dans l'at-

titude qu'il avoit auparavant méditée, &

avec du papier gris & des crayons blancs

& noirs, il deíjpoit.en un quart d'heure fa

taille & ses habits qu'il disposoit d'une ma-

nière grande, fr d'un goût exquis. II don-

noit ensuite ce dessein à d'habiles gens qu'il
avoit chez lui, pour le peindre d'après les

habits mêmes que les personnes avoient

envoyés exprès à la prière de van Dyck.
Ses élevés ayant fait d'après nature ce qu'ils

pouvoient aux draperies, il repassoit légè-
rement dessus, & y mettoit en très-peu
de tems, par son intelligence, l'Irt fr la

vérité que nous y admirons.

Pour ce qui est des mains,, il avoit chez
lui des personnes à ses gages de l'un fr de
l'autre sexe qui lui servoient de modèle.

je cite cette conduite de van Dyck plu,*
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tôt pour satisfaire la curiosité du lecteur,

que pour la lui proposera suivre: qu'il en

prenne ce qu'il en trouvera de bon, & qui
sera selon son génie, fr qu'il laisse-là le

•reste. Pour moi, hors ce travail d'une heu-
re seulement, tout m'en plairait, une heu-

re est bien peu.

Je dirai ici en passant que rien n'est fi
rare que de belles mains, tant pour le des-

sein que pour la couleur; ainsi il est bon

de ménager quand on le peut, l'amitié de

quelque femme qui se fasse un plaisir de
servir de modèle. Le moyen de les avoir
est d'en bien louer la beauté; & cependant
si vous trouvez occasion de copier des

mains d'après van Dyck, ne la manquez

pas. U les a faites d'une délicatesse sur-

prenante & d'une couleur admirable.

Pour copier avec profit les manières

qui ont approché le plus près de la natu-

re, comme sont Celles de Titien fr de van-

Dyck, il faut en copiant s'imaginer que
leur tableaux sont la nature; les regarder
d'un peu de loin dans cette intention,
dire cn soi-même: De quelle couleur,
de quelle teinte me-servirais-je pour
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tel endroit, puis s'approcher du tableau,
fr voir si on aurait bien ou mal rencontré,

fr se faire ensuite comme une loi des cho-

ses que nous aurions découvertes, fr que

nous ne pratiquions auparavant qu'avec in-

certitude.
Mais je reviens au portrait, & je crois

qu'il est à propos avant que de mettre les

couleurs, d'observer les premiers momens

qui sont d'ordinaire les plus agréables &

les plus avantageux, & de les donner en

garde à fa mémoire pour s'en servir fur la

fin du travail ; parce que le modèle las d'a-

voir été long-tems dans la même place a

épuisé les esprits qui soûtenoient au com-

mencement i'agrément des parties, fr qui

portoient au teint un sang plus vif, & une

couleur plus fraîche. Enfin il faut joindre
à la vérité la possibilité vraisemblable fr

avantageuse, laquelle bien loin d'ôter la

ressemblance lui doit servir d'ornement.

Dans cette vue il est à propos de com-

mencer par observer le fond du teint, ce

qu'il est dans les clairs, & ce qu'il est dans

les ombres ; les ombres étant belles à pro-

portion des clairs: il faut dis-je, obser-

ver si le teint est très-vif, s'il y,a du jau*
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ne, & oh il est placé,* parce qu'ordinaire-
ment fur la fin du travail l'ennui répand
un jaune par ; tout, qui vous fait oublier
ce qui en étoit coloré, fr ce qui ne l'étoit

pas, à moins que vous ne Payez bien ob-
servé auparavant. C'est pour cela que dès

que vous commencerez à travailler pour
la seconde fois, il faut promptement met-
tre des couleurs par-ci par-là, telles que
vous les voyez dans ces premiers momens

qui font toujours les plus beaux.

Le plus sûr moyen pour juger des cou-

leurs, c'est la comparaison; fr pour juger
du teint, rien n'est meilleur que de le com-

parer avec du linge qui en sera voisin, ou

que l'on mettra auprès du naturel s'il en

est besoin: ce qui soit dit feulement pour
ceux qui n'ont que peu de pratique du na-

turel.

Enfin votre portrait étant dans l'étatque
vous êtes capable de le mettre par le ju-

gement que vous aurez fait du naturel, fr

par limitation qui s'en voit fur votre toi-

le; il vous reste encore une chose à fai-

re, c'est de mettre le portrait auprès du

modèle, afin que dans une distance rai-

sonnable vous puissiez juger définitivement
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par la comparaison que. vous cn devez faç
re s'il ne manque rien pour l'enticre per-
fection de votre ouvrage.

La Politique.

Mais ce n'est point assezde prendre tou*

tes les précautions qui font réussir un por-
trait & qui le rendent bon, il faut encore

prendre celles qùi lé font croire tel. En

France, quelque merveilleux que soit ur\

portrait,s'il n'a essuyé la critique des fem-

mes, fr s'il n'a leur approbation, il est de

rebut fr demeure dans l'oubli; parce que
la complaisance qu'on a pour elles fait ré-

péter comme un écho, le jugement qu'el-
les en auront fait. En France les Dames

font les maîtresses, elles y décident sou-

verainement, & les bagatelles qui sont de

leur goût, détruisent les grandes manières.

Elles seraient capables de pervertir Ti-
tien & van Dyck, s'ils étoient encore au

monde, fr qu'ils fussent contraints de tra-

vailler pour elles. Ainsi pour éviter les

chagrins qui viennent de ces sortes de ju-

gemens inconsidérés, il est bon de mettre
cn usage quelque sorte de politique selon
les gens fr les occasions.
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II ne faut jamais fairé voir son ébauche

si ce n'est aux Peintres de ses amis pour
en apprendre leur sentiment. II est même

fort à propos de ne faire voir aucun ou-

vrage fini que dans fa bordure, fr après
avoir été verni..

II ne faut pas non plus en présence du
modèle demander le sentiment des gens
qui ne s'y connoissent pas: parce que re-

gardant le modèle d'une vue & le voyant
d'une autre dans le tableau, ils seront d'a-

vis que l'on racommode les parties que
leur imagination leur représente défectueu-
ses. Vous aurez beau vous efforcer de

leur faire connoître vos raisons, comme

on n'aime pas ordinairement à se dédire fr
à faire croire par-là qu'on est capable de

fe tromper, vous ne les aurez jamais fa-

vorables.
C'est pourquoi te meilleur est de ne leur

point donner occasion de décider, ou s'ils

vous préviennent par leur sentiment, ser-

vez-vous de quelque artifice pour éluder

tin long, ennuyeux, & inutile raisonnement.

Faites-leur croire, par exemple, ou que

l'ouvrage n'est pas achevé, ou qu'ils ont

quelque raison fr que vous y allez retou-
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cher, ou quelqu'autrc chose semblable qui
ai( la vertu de les faire taire pròmptemenr.

Yous savez ce que Vasari dit de Michel*

Auge en pareille rencontre. Le Pape ayauc
été dans I'attelier de Michel «Ange pour
voir une figure de marbre qu'il lui avoit
fait faire, & ne s'y connoiílant pas autre*

ment, demanda tout bas à son maître de

chambre ce qu'il lui cn scmbloît ; lequel

ayant répondu que le nez étoît trop gros,
fit dire aussi-tôt au Pape tout haut,À com*.
me de lui-même, que le nez étoît trop gros.
Michel «Ange, qui s'étoit apperçu de Paf-

faire, die au Pontife qu'il avoit raison, &
"

qu'il alloit le racommoder en fa présence :
Et ayant pris un marteau d'une main & un
ciseau avec de la poudre de marbrc de

l'autre, il se mit devant son ouvrage en

action, de travailler, & après avoir coigné
eh Pair fur son ciseau, & laissé tombera

mesure la poudre qu'il avoit amassée, il se

retourna, & dit au Pape: Adeffo Santijjimo
Padre cht gliene pare ? O Signor Michel

*4í£*fo, (s'écria le Pape) gif avete Mol*

vite. Appelles ne demandoit point d'avis,
il se tetioit, dit-Pline, derrière sa toile;
& pour avoir trouvé celui d'un cordonnier
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raisonnable » ^ avoir corrigé le défaut de

la couroye, ce misérable artisan en devine

fi superbe qu'il se mit à railler le Peintre

d'une cuissequ'il ne trouvoit pas à son gré:
ce qui obligea Apelles de lui dire d'un ton

'méprisant, que le jugement du cordonnier

ne passoit pas la sandale. Ainsi quand mê»

me ceux qui se mêlent de juger vous par-
ieraient juste fur le défaut de quelques par*
tics, il estbon d'en profiter adroitement fans

trop les écouter ni leur laisser croire qu'ils

ayent raison; car ils abuseraient de votre

docilité, & les louanges que vous donne-

riez à leurs bons avis, vous en attireraient

de mauvais & de téméraires.
H faut en ceci beaucoup d'art & d'hon-

nêteté de la parc du Peintre, lequel doit

faire grande distinction des personnes qui
lui parlent, & qui lui disent leurs senuraeos

(ur sesouvrages*
~~~~ *
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DU COLORIS.

J'Ai

fait imprimer autrefois un dialogue
fur le coloris, (*) oh j'ai tâché de fai-

re voir ses prérogatives, fc le rang qu'il
devoit tenir parmi les autres parties de la

Peinture. Mais comme les traités qui re-

gardent cet are, & que je donne présente-
ment au public, sont écrits par principes,
j'ai cru que je devois réduire dans la même

forme celui du coloris; afin que cette par-
tie si nécessaire à toutes les autres, s'ac-

corde à faire un tout avec elles, 5c que le

lecteur en juge avec plus de facilité.

Plusieurs en parlant de Peinture, se fer*

vent indifféremment des mots de couleur,
& de coloris, pour ne signifier qu'une mé-

rite chose; & quoique pour rordinaire ils

ne laissent pas de se faire entendre, il est

bon néanmoins de tirer CeV deux termes

de la confusion, & d'expliquer ce que l'on

doit entendre par l'un & par l'autre.

La couleur est ce qui rend les objets sen-
sibles à la vue.

(*) Il se trouve inféré dans nn Recueil dédire»
cnmges de M. de Files, fat la Fetntnie Se.lecolo-
iî», réimprimé a saris chez Jonibcrt, ta »7ts*
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Et le coloris est une des parties essen.

tielles de la Peinture,par laquelle lePein-

tre fait imiter les apparences des couleurs
de tous les objets naturels, & distribuer
aux objets artificiels la couleur qui leur est

la plus avantageuse pour tromper la vue.
Cette partie comprend la conuoissance

des couleurs particulières, la simpathie 5c

l'antipathie qui se trouvent entr'ellea, la
manière de les employer, & l'inteltigcnce
du clair-obscur.

Et c*>mme il me parott que cette même

partie n'a été que trçs-peuou point du tout

connue d'un grand nombre des plus habi-

les Peintres des deux derniers siècles, je
crois être obligé d'en donner autant que je
le puis la véritable idée pour en soutenir

le mérite. *
'

.
"

11y en a encore qui confondent la cou-
leur simple avec la couleur locale, quoi-
qu'il y ait entr'elles une grande différen-
ce: car la couleur simple est celle qui tou-
te feule ne représente aucun objet comme
le blanc put, c'est-à-dire, sensmélange;
le hoir pur, le jauóe pur, le rouge piny
lé blèo^ lè verd & les autres couleure donc

le Peintre charge d'abord fa palette^ &
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qui lut servent ensuite à faire les mélanges
dont il a besoin pour arriver h une fidèle
imitation.

Et la couleur locale est celle qui par rap-
port au lieu qu'elle occupe, & par le se*
cours de quelque autre couleur représente
un objet singulier; comme une carnation,
un linge, une étoffe, ou quelque objet
distingué des autres. Elle est appellée lo-
cale ; parce que le lieu qu'ellp occupe
l'exige telle, pour donner wr plus grand
caractère de vérité aux autres couleurs qui
leur font voisines. Ceci (bit dit par occa-
sion de la couleur simple & de la couleur
locale : Je reprens le fil de ma matière.

Le Peintre doit considérer que comme il

y a deux sortes d'objets, le naturel ou ce*
lui qui est vrai, & l'artifkiel ou celui qui •
est peint, il y a auflì deux fortes de cou-
leurs, la naturelle & l'artificiclle. La cou-
leur naturelle •est celle qui nous rend ac-
tuellement -visibles tous les objets qui font
dans la nature; & l'artificiclle est un mé-
lange judicieux que les Peintres composent
des couleurs simples qui font fur leur pa-
lette , pour imiter, la couleur des objets na-
turels.

•-.•- v '
Le
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Le Peintre doit donc avoir une parfaite

connoissance de ces deux fortes de cou*

leurs, de la naturelle, afin qu'il sache ce

qu'il doit imiter; & de l'artificiclle, pour
cn faire une composition & une teinte ca-

pable de représenter parfaitement la cou*,
leur naturelle.

II faut qu'il sache encore que la couleur?
naturelle comprend trois sortes de cou*

leurs, i\ la couleur vraie de l'objet; 2% la

couleur réfléchie; 3*. la couleur de la lu-

mière. Et quant aux couleurs artificielles
il en doit connoîere la valeur, la force»
& la douceur séparément & par comparai-
son, afin d'exagérer parlesunes, & d'af-

foiblir par les autres, quand la composi-
tion du sujet le demande de cette sorte.

C'est pourquoi il faut faire réflexion qu'un
tableau est une superficie plate, que les
couleurs n'ont plus leur première fraîcheur

quelque tems après qu'elles font emploies;
qu'enfin la distance du tableau lui fait per-
dre de son éclat & de IV vigueur; qu'ainsi
il est impossible de suppléer à ces trois

choses, fans l'artifice que la science du co-

loris enseigne; cY qui est son principal ob-

jet.
L
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Un habile Peintre ne doit point être

esclave de la nature ; il en doit être arbi-

tre et judicieux imitateur: & pourvu qu'un
tableau fasse son effet, & qu'il impose a*

gréablement aux yeux ; c'est tout ce qu'on
en peut attendre à cet égard, & c'est ce

que le Peintre ne saurait faire, s'il néglige
\e coloris. Or comme il est certain qu'un
tout ne peut être parfait s'il lui manque
quelque partie, écqu'un Peintre n'est pas
habile en son art, s'il ignore quelqu'une des,
parties qui le composent, je blâmerai éga*
Jement un Peintre pour avoir négligé le

coloris, comme pour n'avoir pas disposé
ses figures aufll avantageusement qu'il le

pouvoit faire, oupqurles avoir mal des*

sinées.

Cependant il n'y a point dans la Pein-

ture de partie oh la nature soit toujours
bonne à imiter telle que le hazard la pré-

fer^. Cette maîtresse des arts nous con*

duit rarement par le plus beau chemin ;
elle nous empêche seulement de nous éga*
rer. H faut que le Peintre la choisissese-

lon les règles de soû art, & s'il ne la trou*
ve pés telle qu'il Ut cherche, il doit corri*

ger celle qui lui est présentée. Et de mê-
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me que celui qui dessine n'imite pas touc ce

qu'il voit dans un modelé défectueux, &

qu'au-contrairc il change en des proportions
convenables les défauts qu'il y trouve; de
la mime manière, le Peintre ne doit pas
imiter toutes les couleurs qui s'offrent in-

différemment à ses yeux, il ne doit choisir

que celles qui lui conviennent: & s'il le

juge à propos, il y en ajoute d'autres qui

puissent produire un effet tel qu'il l'imagine

pour la beauté de son ouvrage. 11songe
non seulement à rendre sesobjets chacun
en particulier, beaux, naturels, & vrais:

mais encore il a soin de l'unîon du tout*

ensemble: tantôt il diminue de la vivacité
du naturel; & tantôt il enchérit fur l'éclat
& fur la force des couleurs qu'il y trouve,
afin d'exprimer plus vivement & plus véri-
tablement le caractère de son objet fans

l'àltérer* II n'y a que les grands Peintres»
& en très-petit nombre, qui ayent péné-
tré dans Hntelligence de cet artifice. Ain-

si bien loin que cette savante exagération
énerve la fidélité de l'imitatíori, au-Con-

traire elle sert au Peintre pour jetter plus
de vérité en ce qu'il imite d'après nature.

Je prie le lecteur d'observer, quedaos
L 2
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ce discours, CQparlant généralement de la

Peinture, du dessein ou du coloris, je les

suppose toujours dans toute leur perfec-
tion.
* Ceux qui tâchent de donner atteinte au

coloris, disent qu'on ne peut s'empêcher
d'accorder au destein une correction dans

ses proportions, une élégance dans les con-

tours , & une délicatesse dans les exprès*
fions ; & que l'école romaine, qui étoit

celle de Raphaël, a toujours recherché ces

trois choses avec avidité, comme les pre-
mières & les plus parfaites intentions de la

nature ; ne faisant d'ailleurs qu'un cas mé-

diocre du coloris: qu'ainsi le Peintre ne

fauroic mieux faire, que de regarder le

dessein, coramé son objet essentiel, & le
coloris comme un accessoire.

Jç répons premièrement, que les pre-
mières intentions de la nature ne font pas
moins dans le coloris que dans le dessein,
& que du reste il est vrai que les trois qua-
lités que l'on vient d'attribuer au dessein,
en relèvent l'cxcellence: mais il est vrai
aussi que le Peintre a commencé d'étudier-
en Peinture parles acquérir; & il faut sup-
poser qu'il les possède dans la plus grande
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perfection qu'il est possible. Mais ce ne

font point ces qualités qui constituent le

Peintre ce qu'il est. Elles le commencent
en attendant leur perfection du coloris par

rapport au tout qu'ils doivent composer
ensemble.

Dieu en créant les corps a fourni une

ample matière aux créatures de le louer,
& de le reconnoîrre pour leur auteur: mais
cn les rendant colorés & visibles, il a don*
né lien aux Peintres de l'imiter dans fa

Toute-ptiistance, & de tirer comme du
néant une seconde nature qui n'avoit l'étre

que dans leur idée, En effet, tout seroît
confondu sur la terr., & les corps ne ses
roient sensibles que par le toucher, si la

diversité des couleurs ne k$ avoit distin-

gués les uns des autres.

Le Peintre qui est un parfait imitateur

de la nature, pourvu de l'habitude d'un

'excellent dessein, comme nous le si'ppo-
sons,doit donc considérer la couleur com-

me son objet principal, puisqu'il ne regar-
de cette même nature que comme imita-

ble , qu'elle ne lui est imitable, que parce

qu'elle est visible, & qu'elle n'est visible

que parce qu'elle est colorée.
L-3
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11 me semble donc qu'on peut regarder
le coloris comme U différence de la Pein*

ture; et le dessein, comme son genre. De

la même façon que la raison est la disse*

rence de l'homme, parce qu'elle le consti-

tue dans son être, qu'elle le distingue d'a-

vec les autres animaux, & qu'elle le met

au-dessus d'eux.

Car puisque les idées des choses ne doi-

vent servir qu'à nous les tirer du cahos tic

4e la confusion, il est nécessaire de les con-

cevoir par ce qu'elles ont de particulier &

qui ne convient à aucune autre chose. De

concevoir le Peintre par ses inventions,
c'est n'en taire qu'un avec les PoStes: de

le concevoir par la perspective, comme

ont écrit quelques -uns, c'est ne le pas

distinguer d'avec le mathématicien; par les

proportions et les mesures des corps, c'est
le' confondre avec le Sculpteur & le Géo»

mètre. Ainsi quoique ridée parfaite du
Peintre dépende du dessein & du coloris
tout ensemble, il faut se la former spécia-
lement par le coloris ; d'autant que par
cette différence qui le rend un parfait imi-

tateur de la nature, on le démêle d'entre

ceux qui n'ont que le dessein pour objet,
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ív dont l'art ne peut arriver à cette parfaite
imitation oh conduit la Peinture, & ou l'on

ne peut concevoir qu'un Peintre.

Parmi les arts qui ont le dessein com-

mun avec la Peinture, on peut nommer la

sculpture, l'architecture, & la gravure; & •

voici comme elles se définissent,
La Peinture est un art, qui sur une su-

perficie plate imite, par le moyen des cou-

leurs, tous les objets visibles. 11 y en a
de plusieurs sortes, on la divise ordinaire-

ment en

rà la Mosaïque,'
à Fraisque,
à Détrempe,

Peinture, à Huile,
au Pastel,
en Miniature,

yjk en Email.

La sculpture est un art, qui par le moyen
du dessein & de la matière solide, imite les

objets palpables de la nature. On divise

cet art ordinairement en

_ . f de Ronde-bosse,
Scu"Hure

\de Bas-relief.

L4
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L'architecture est un art, qui par le des-
sein & par des proportions convenables,
imite & construit toutes sortes d'édifices.

On divise cet art ordinairement en

La Gravure est un art, qui par le moyen
du dessein & de l'ineiùoa sur les matières

dures, imite les lumières & les*ombres des

objets visibles. On divise cet art ordinaî*

renient en

f en Bois,

Gravure |au *?**> t
I

à l'Eau-forte,

(.& a la manière Noire*

La manière noire inventée depuis peu,
est ainsi appellée; parce qu'au lieu de pré*

parer la planche en la polissant, on la pré-
pare par une gravure fine (*) croisée dans

tous les sens & uniforme, qui l'occupc en-

tièrement, en forte que si on l'imprimoit
après

f*) Voyez le traits Jt U grávurt M Peatt ftrtt & *»
f*ri*. ícc. pat. sAhdhjum B*Jsit dont le fi W i J*mitn»
Libraire à Farìs.a donaé* uaclditìoft augmentée co»«
sideublemau, ea J74Í.
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après fa préparation, on en tirerait une

empreinte irès-forte, & également noire

par tout,

La* gravure noire est donc celle qui au
lieu de burin, pour former les traits & les

ombres, se sert de brunissoir pour tirer les

objets de l'obseurité en leur distribuant

peu-à-peu les lumières qui leur convien-
nent.

On laisse la liberté d'attribuer à la sculp-
ture oh à la gravure le travail qui est sur

les pierres fines; néanmoins on les appelle

ordinairement, pierres gravées. Ce qui
me paraît de plus vraisemblable, c'est que
les auteurs de ces sortes d'ouvrages étoient

sculpteurs & graveurs tout ensemble.

Sans se donner la peine de définir tou-

tes ces divisions, il est aisé de voir que le

dessein qui est leur genre, c'est-à-dire,

qui est commun entr'elles, est déterminé

par une différence particulière qui constitue

chaque art dans son essence.

La firrdu Peintre & du sculpteur est bien

l'imitation; mais ils y arrivent par différen-

tes voies, le sculpteur par une matière so-

lide , en imitant ta quantité réelle des ob-

jets; & le Peintre en imitant avec des cou»
J- 5



àjó Cours de Peinture

leurs la quantité & la qualité apparente de

tout ce qui est visible: en forte qu'il est

obligé non seulement de plaire aux yeux»
mais encore de les tromper en tout ce qu'il

représente.
On objecte ordinairement à cela, que le

dessein est le fondement du coloris, qu'il
le soutient, que le coloris en dépend, $

qu'il ne dépend en rien du coloris: puise

que le dessein peut subsister sansle colo-

ris, & que le coloris ne peut subsister sans

le dessein, & par conséquent que le de&

sein, est plus nécessaire, plus noble, $

enfin plus considérable que le coloris.

Mais il est aisé de faire voir que cette

objection ne conclut tien d'avantageux

pour le dessein au préjudice du coloris:

au contraire on fait voir par lè que le det

sein, touc seul, comme on le suppose,
n'est le fondement du coloris, & ne sulv
siste avant lui que pour en recevoir saper-
section par rapport à la Peinture,* il n'est

! pas surprenant que ce qui reçoit ait son
être & subsisteavant ce qui doit être reçu.

II en est ainsi de toutes les matières qui
doivent être disposées avant que de rece*

, voir leur perfection des formes substantiel-
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les. Le corps de l'homme, par exemple,
doit être entièrement formé & organisé
avant que l'ame y soit reçue, & c'est avec
cet ordre que Dieu fit îe premier homme.
11 prit de la terre, il y mit toutes les dis-

positions nécessaires: puis il créa l'ame qu'il

y infusa pour le perfectionner & pour en
faire un homme- Ce corps ne dépendoic

point de l'ame pour subsister, puisqu'il étoît

avant l'ame: cependant il n'y a personne

qui voulût soutenir que le corps fût la pjr-
tie de l'homme la plus noble & la plus
considérable ; la nature commence toujours

par les choses les moins parfaites, & Par*

qui en est Pirnîtateur fuit la même règle,
D'abord le Peintre ébauche son sujet par
le moyen du dessein, & le finit ensuite par
le coloris qui en jettant le vrai fur les ob-

jets dessinés, y jette en même tems la per-
fection dont la Peinture est capable.

A l'égard d'être plus ou moins nécessai-
re pour faire un tout, les parties essentiel*

Jes font également nécessaires, il n'y 3

point d'homme si l'ame n'est jointe au

corps, aussi n'y a-t-il point de Peinture si

le coloris n'est joint au dessein. .
Mais si l'on regarde le dessein séparément

L 6
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& comme un instrument dont on a besoin
en toutes rencontres dans la-plupart des

arts,on pourrait par Futilité qui en revient

l'estimer davantage que le coloris; de la

même manière que Ton estimerait un gros
diamant

1
beaucoup plus qu'une plante,

quoique la moindre de toutes tes plantes
foie plus noble & plus estimable en elle-

même , que toutes les pierres précieuses
ensemble.

Comme tout le monde court à Futile ,.&

que l'on envisage les choses de ce côté la,

il ne faut pas s'étonner si le dessein étant

plus d'usage, & par conséquent plus utile

dans le monde par les démonstrations donc

on se sert dans les mathématiques, & par
les desseins, qui quoique légers font con*

hoftre les pensées des ouvrages que l'on

propose, on l'estime davantage.
Mats en rejettant le coloris, il n'y a rien

dans le dessein que le sculpteur ne puisse

faîre; & ces choses considérées par rap«

port à un ouvrage de Peinture, demeure-

ront toujours imparfaites fans le secours

du cotoris, lequel met le Peintre au • des-

sus da*sculptcur, & fait que les objets
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peints avec intelligence, ressemblent plus

parfaitement aux véritables.

On ne peut s'empêcher néanmoins d'ac-

corder au dessein parfait, tel que nous le

supposons,& que nous le voyons dansl'an-

tiquc, plusieurs marques d'élévation qui ont

partagé les curieux fur le choix des ta-

bleaux dont ils ont composé leur cabinet.

En effet selon les sujets & les figures que
les anciens sculpteurs ont voulu représen-
ter , on remarque dans les sculpteurs anti-

ques du terrible ou du gracieux, du sim-

ple ou de l'idéal d'nn grand caractère; mais

toujours du sublime, & de la vraisemblan-
ce. Toutes ces qualités jettent les esprits
dans un grand doute fur la préférence que
Ton doit donner aux tableaux qui font, ou

mieux dessinés qUe coloriés, eu mieux co-

loriés que dessinés. Cependant ce que nous

avons dit du coloris à l'égard d'un ouvrage
de Peinture, ne permet pas que nous pré-
ferions les tableaux mieux dessinés que co-

loriés, pourvu que dans ceux-ci le dessein

n'y soit point trop mal. La raison de cela

est que le dessein se trouve ailleurs que
dans les tableaux ; il se rencontre dans les

bonnes estampes, dans les statues,& dans
. L 7
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les bas-reliefs. Mais une belle intelligen-
ce de couleurs ne se trouve que dans un
très- petic nombre de tableaux.

Ainsi supposé que je voulusse faire un
cabinet, j'y fcrois entrer toutes sortes de
tableaux oh je verrais de la beauté dans

quelque partie que ce soit: mais je préfe-
rerois ceux du Titien aux autres, parla
raison que je viens de dire, & le prix dont
les curieux payent les ouvrages de ce Pein-
tre favorise tout-à-fait mon sentiment. 11
est vrai que quelques -uns sis fondent fur
l'cstime que l'on a pouf les desseinsen gé-

néral, & fur le grand nombre de person-
nes qui ayant regardé le dessein par rap-

port à son utilité, en ont pris quelque ha-
bitude manuelle & beaucoup d'amour: ain-

si pour sortir de cette difficulté, il faut sa-

voir ce que son entend par le motsde des-

sein.
Par rapport à la Peinture, le mot de

dessein n'a que deux significations. Pre-

mièrement, l'on appelle desseinla pensée

d'un tableau laquelle le Peintre met sur du

papier ou sur de la toile, pour juger de

l'mwrage qu'il médite; & de cette manière

l'on peut appeller du nom de desseinnon-
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seulement un esquisse, mais encore un ou-

vrage bien entendu de lumières & d'om-

bres, ou même un petit tableau bien colo-

rié. C'est de cette forte que Rubens fai*
soit presque tous sesdesseins,& que la plu-

part de eeux du Titien, qui font presque)
tous à la plume, onr été exécutés. 2".

L'on appelle dessein les justes mesures, les

proportions & les contours que l'on peut
dire imaginaires des objets visibles, qui
n'ayant point de consistance que l'extrémi-
té même des corps,résident véritablement
& réellement dans l'esprit: & si les Pcîn»
tres les ont rendus sensibles de nécessité

indispensable par des lignes qui en font la

circonscription, c'est pour en rendre la
démonstration sensible à leurs élevés, &

afin de pratiquer pour eux-même une ma-

nière commode qui les fasse arriver facile-

ment à une extrême correction. Cepen-
dant jl est vrai de dire que ces lignes n'ónt

point d'autre usage que celui du ceintre

dont se sert l'architecte quand il veut faire

une arcade; ses pierres étant pofees fur son

ceintre, & son arcade étant construite, il

rejette ce ceintre qui ne doit plus paraître

non plus que les lignes dont le Peintre
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s'est servi pour former fa figure, & c'est

de cette derniere forte que l'on doit con-
cevoir le dessein qui fait une des parties
essentielles de la Peinture. Mais lorsqu'on-

ajoûtc aux contours les lumières &Ies om-

bres, on ne le peut faire fans le secours
du blanc & du noir, qui font deux des

principales couleurs dont le Peintre a cou*'
tume de se servir, & dont l'intclligence est

comprise fous celle du coloris.

J'ai vu néanmoins plusieurs Peintres quî
n'ont jamais vou 1» convenir que la partie
de la Peinture quon appelle dessein, con*

tienne seulement les proportions & les con-

tours des objets visibles : mars ils disent

que cette partie est encore cette seconde

forte de dessein que je viens de définir,

c'est-à-dire, la pensée d'un grand tableau

que l'on médite, soit que cette pensée ne

lut qu'un leger* crayon, ou bien qu'on là

vît exprimée par le clair-obscur, & par
toutes les couleurs qui doivent entrer dans

le grand ouvrage dont ce dessein est l'cssáî
& le racourcî.

J'ai cru que ta meilleure réponse que Ton

pouvoît faire à ceux qui étoient dans cette

opinion, étoît de leur dire, que pour Ion
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le dessein ne seroit plus une des parties de
la Peinture: mais qu'il en seroit le tout,
puisqu'il contiendrait non seulement les
lumières & les ombres, mais aussi le colo-
ris , & l'invention même : & pour lors il

faudroi^toujours convenir de nouveaux

termes, & demander à ceux qui font de
l'opinion que je viens de rapporter, com-
me ils voudraient que l'on appellât la par-
tie du dessein laquelle trouve les objets

qui composent une histoire; & comment
ils voudroient encore qu'on nommât cette
autre partie du dessein qui distribue les

couleurs, les lumières & les ombres. Ain-

si, fans entrer ici dans une plus grande
'

explication, il est aisé de voir qu'il n'inu

porte pas de quelle façon l'on appelle les

choses, pourvu que l'on s'entende, & que
Ton convienne de leur nom.

II est donc certain que fans se mettre,

dans l'embarras de chercher de nouveaux

termes auxquels on auroit de la peine à

s'accoutumer, il vaut mieux s'en tenîr a

ceux dont on est convenu depuis long-
tems.

Cependant il n'est pas raisonnable dé

passer ici sous silence les prérogatives du
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dessein dont les principales font: i\ Qu'il
sert à faire beaucoup de choses utiles tout

seul, avant la jonction du coloris. Ce qui
fait qu'une infinité de personnes seconten-

tent d'avoir quelque habitude du dessein

fans se soucier du coloris. 2*. Qu'il don-

ne un goût pour la connoissance des arts,
& pour cn faire juger du moins jusqu'à un

certain point. Ce qui oblige de regarder
cette partie comme nécessaire à l'éduca*

tion des jeunes gentilshommes à qui on

donne ordinairement des maîtres à dessi-

ner, comme on en donne pour écrire. 3».

Que cette partie qui en contient plusieurs
autres considérables, comme la connois-

sance des muscles extérieurs, la perspecti-
ve, la position des attitudes, les expres-
sions des passions de l'ame, pourrait être

par conséquent considérée comme un tout,

plutôt que comme une partie séparée.
On ne peut nier que toutes ces préroga-

tives ne soient véritables & d'un grand usa-

ge: mais nous regardons ici le dessein par
rapport à l'art de la Peinture, & comme

tel, toutes les parties qu'il contient ont
besoin du coloris pour faire un tableau

parfait dont il s'agit présentement* C'est
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pourquoi nous ne regardons pas ici le des-

sein avec toutes les parties qu'il renferme,
ni comme une partie séparée, ni comme

un tout accompli, mais comme le fonde-

ment & le commencement de la Peinture.
Nous avons dit ci-dessus, que le clair-

obscur qui n'est.autre chose que Inintelli-

gence des lumières & des ombres étoit

compris dans le coloris; & cependant plu-
sieurs Peintres n'en veulent pas convenir :
car ils disent, que la raison qu'on en don-

ne est, que dans la nature la lumière & le

clair-obscur font inséparables l'un de l'au-

tre. Ils ajoutent qu'on peut dire la même

chose du dessein ; parce que sans lumière

l'oeil ne saurait appercevoir ni connoftre

dans la nature les contours à les propor-

tions des figures. A quoi l'on peut répon-

dre, que les mains peuvent faire en cela

l'office de yeux, & qu'en touchant un corps
solide elles jugent si ce corps est rond ou

carré, & s'il a quelqu'autre forme, telle

qu'elle puisseêtre;donc il s'enfuit que fans

ls. lumière l'on peut connoître dans la na-

ture les contours & les proportions des fi-

gures.
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Histoire d'un sculpteur aveugle qui faisoit
desportraits en cire.

. A propos de cette question, je rappor-
terai ici Thistoire assezrécente d'un sculp-
teur aveugle, qui faisoit des portraits de
cire fort ressemblans.II vivoit dans le der-
nier siècle: Et voici ce que m'en a racon-
té un homme digne de foi qui l'a connu
en Italie, 6c qui a été témoin de tout ce

que vous allez entendre.

L'aveugle, me dit-il, dont vous allez
savoir Thistoire, étoit de Cambassidans la

Toscane, homme fort bien fait, & qui
paroissoit âgé d'environ cinquante ans. II
avoit beaucoup d'esprit & de bon sens, ai-
mant à parler; de disant agréablement les
choses. Un jour entPautres i'ayant rencon-

tré dans le palais Justinien oh il copioic
une statue de Minerve, je pris occasion de

lui demander s'il ne voyoit pas un peu
pour copier aussijuste qu'il faisoit. Je ne
vois rien, me dit •il, & mes yeux font au

bout de mes doigts. Mais encore, lui dis-

je, comment est -il possible que ne voyant

goûte vous fassiezde si belles choses? Je

tâte, dit-il, mou original, j'en examine
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fcs dimensions, les éminences & les cavi-

tés, je tâche de les retenir dans ma me*

moire, puis je porte ma main fur ma cire,
& par la comparaison que je fais de l'un
& de l'autre ,• portant & rapportant ainsi

plusieurs fois la main, je termine le mieux

que je puis mon ouvrage. ;

En effet il n'y a aucune apparence qu'il
eut le moindre usage de la vue; puisque
le Duc de.Braciane pour éprouver ce qui-
en étoît, lui fit faire son portrait dans une

cave fort obscure, & que ce portrait fut

trouvé très-ressemblant. Mais quoique cet

ouvrage fût admiré de tous ceux qui le

voyoient, on ne laissa pas d'objecter au

fcUlptcur que la barbe du Duc étoit un

grand avantage pour le faire ressembler,

& qu'il n'aurait pas cette même facilité s'il

lui falloit imiter un visage sans barbe. Hé

bien, dit-il, qu'on m'en donne un autre,

©n lut proposa de faire le portrait de l'une

des demoiselles de la Duchesse. II l'en-

treprit, & Ic fit très-ressemblant. J'ai en-

core vu de la main de cet illustre aveugle,

le portrait du feu Roi d'Angleterre Char-

les Premier, & celui du Pape Urbain VIII.

tous deux copiés d'après le marbre très*
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finis & très-ressemblans. Ce qui lui fai-

soit de la peine, ainsi qu'il l'avouoit, étoit

de représenter les cheveux oh il ne trou-
voit pas assezde résistance.

Mais fans aller plus loin, nous avons à

Paris un portrait de fa main, & c'est celui

de feu Monsieur Hesselin, maître de la

Chambre aux deniers, lequel en fut si con-

tent, & trouva l'ouvrage si merveilleux,

qu'il pria Fauteur de vouloir bien se laisser

peindre pour emporter Ion portrait en

France, 6cpour y conserver sa mémoire.
La curiosité que me donna le récit de

cette histoire, ne me permit pas de diste*
rer plus long-tems à voir cé portrait: &
aprèsen avoir observé d'abord la physiono-
mie, je m'appercus que le Peintre lui avoit
mis un oeil à chaque bout de doigt pour
faire voir que ceux qu'il avoit ailleurs lui

étoient tout-à-fait inutiles.
. J'ai rapporté cette histoire d'autant plus

volontiers que je l'ai trouvée digne de la-

curiosité du lecteur, & propre â démontrer
la proposition dont il s'agissoitj savoir que
Inintelligence du clair-obscur étoit renfer-
mée dans le coloris.

H n'y a personne en effet qui dans la;
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plus grande obscurité ne sente les contours

d'un homme, ou d'une statue, & ne juge
des éminences & des cavités extérieures

en y portant seulement la main, au lieu

qu'il est impossible de voir aucune cou-

leur, ni d'en juger sans lumières.
On vojt par l'histoire de cet Aveugle,

que son art qui étoit tout dans le dessein ,
lui avoit donné occasion de satisfaire son

esprit, & de se consoler en quelque façon
de la perte qu'il avoit fafce d'un sens aussi

précieux qu'est celui de la vue, & que s'il

avoit été Peintre, il aurait été priva de

cette consolation: la raison en est, que la

couleur & les lumières ne sont l'objet que
de la vue, & que le dessein, comme je
l'ai dit,- Test encore du toucher.

J'aurais pu rapporter encore ici l'exem-

ple de plus fraîche date du feu sieur Bu-

ret, l'un des plus habiles sculpteurs de l'a-

cadémie: car selon le témoignage de quel-

ques personnes dignes de foi, il devint

aveugle à Fâge d'environ vingt-cinq ans,

par une petite vérole qui lui ayant ôté en-

tièrement la vue, ne put lui ôter le plai-
sir de se consoler en lui laissant la faculté
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de travailler, comme avoit sait l'aveugíe
de Cambassi.

Ce seroit ici le lieu oh le traité du clair-
obscur devrait être placé, comme partie es.
sentielle du coloris; mais ce traité étant
de quelque étendue, on a jugé à propos
de le mettre à la fin de ce traité du colo-
ris (i) & d'y renvoyer le lecteur, afin de

lui laisser prendre une idée plus distincte

de cette intelligence des lumières & des
ombres.

L*accord des couleurs & leur opposition
ne sont pas moins nécessairesdans le co-

loris, que l'union & la cromatique dans la

musique.
Cet accord & cette opposition des cou-

leurs viennent de deux causes, de leur

qualité sensible & originaire, & de leur

mélange. Leurs qualités sensiblesprocè-
dent de la participation qu'elles ont avec

l'air, & avec la terre. Celles qui font aé-
riennes ont entr'elles une légèreté qui les
rend amies, comme le blanc, le beau jau-
ne, le bleu, la laque, le verd, & autres

fem-

(t) Voyee ci api**, le traité da claii-cbscar*
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semblables couleurs dont on en fait Une
infinité qui peuvent toujours être en fini*

pathie.
Et celles qui sont terrestres ont au con-

traire une pesanteur qui par le mélange
absorbe la douceur & la légèreté des aé-
riennes.

H est difficile de trouver la véritable?
raison physique, pourquoi une couleur est
aérienne ou terrestre. II est pourtant aisé
de conclure que les couleurs lumineuses
sont douces & aériennes, & qu'on les nié*
lant ensemble elles s'accordent entr'ellest
mais il est constant aussique certaines cou-

'

leurs belles, douces & lumineuses, bien

loin de s'accorder, se détruisent par le mé-

lange; tel est le bel outremer accompagné
de blanc, avec le beau jaune & le beau;

vermillon. Et quoique ces couleurs seules

auprès l'une de Pautre soient d'un grand

éclat, elles font lorsqu'elles font mêlées,
une couleur de terre la plus vilaine du

monde;
De-la on peut tirer cette conséquence^

qu'une des plus grandes preuves'de lasim»

pathie fc de Pantîpathië qui est entré les

couleurs placées l'une auprès de l'autre i
M
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sc tire de la troisième couleur qui résulte
du mélange des deux qui Font composée;
car* si cètte troisième couleur composée
juarque par sasaleté la destruction des deux

qui la composent, il faut inférer que ces,
deux couleurs sont antipathiques; si au con*
miré leur mélange fait une teinte douce

& agréable, qui tienne de leur première

quaíité, c'est une marque infaillible de leur

harmonie.

-;í Le corps des couleurs est encore un au-

tre principe pour juger de leur destruction

par le mélange. Car. il y a des couleurs

•qui ont tant de corps, qu'elles ne peuvent
iouffrir .aucune autre couleur, fans la dé-

pouiller presqu'èntieremcnt de ses qualités

naturelles: telles sont i'oere de Rut, la

t^rre-4'ombrp, l'indigo,:&4'autres à pro-

Mais quand Fart* la raison n'exigeroient

pas les accords des couleurs, la nature

nous les montre, & y oblige presque tou-

jours ceux mêmes qui ne la copient que

Çervilement.., Çar soit que l'on considère

la lumière ou djrecîe fur les jours, ou ré*

fléchie dans les ombres, elle ne peut se

communique^ qu'en communiquant sacou-
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leur qui est tantôt d'une façon & tantôt
d'une autre. Nous en avons l'expérience
dans la lumière du Soleil, qui esta midi.
bien différente en qualité de ce qu'elle est
le soir ou le matin; la lune a tout de mê-
me une couleur particulière , aussi-bien

que la lueur du feu, ou celle d'un flam-
beau.

'
-r .,:...-.;

. Avant que de quitter cet article qui re-

garde Fharmonie dans le coloris, je dirai

que les glacis sont un très-puissant moyen

pour arriver a cette suavité de couleurs si

nécessaire pour l'expreslion du vrai. Peu

dé gens, les entendent t, parce-que l'on n'en

acquiert ordinairement la connoissance, que

par une longue expérience accompagnée
d'un bon jugement.: Trop heureux celui

qui en voyant les ouvrages des grands

maîtres, a le talent de pénétration à cet

égard. f'v:.:; .:, .. ;v.

Je dirai encore, pour instruire les ama-

teurs de Peinture qui n'ont point de pra*

tique en cet art, que les glacis se font avec

des couleurs transparentes ou.diaphanes,

qui par conséquent ont peu de corps* les*

quelles se passent en -frottant légèrement
avec .une brosse sur un ouvrage peint' de'

M 2
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couleurs plus claires que celles qu'on fast

passer par-dessus, pour leur donner une

suavité qui les*métte en harmonie avec

d'áutres qui leur sont voisines.

•Après avoir parlé de l'union des cou-

leurs, il est bon de dire deux mots de leur

opposition. Les couleurs sont opposées
entr'elles, ou dans leur qualité naturelle,
& comme telle couleur simplement; òiien

lumière &.ombre,comme faisant partie du

Clair-obscur.

L'ópposition dans la qualité des couleurs

s'appelle antipathie. Elle est entre des

couleurs qui voulant dominer l'une fur

l'autre, sedétruisent par leur mélange, com-

me Toûtrëmer & le Vermillon ; & la 5con*

trariété qfui est dáhs le clair-obscur n'est

qu'une simple opposition de la lumière à

l'ombre fans aucune destruction. ,..

Car encore qu'il n'y ait rien, par exem-

ple, qui paroisse plus opposé que le blanc

& le noir j dont Vuri représente la lumiè-

re, éc l'autre la privation de lalumierje,

ils conservent cependant dans leur, mélan-

ge une éspece jd^rnitiéLqtt|.n'fistjsuseeptÌ5
bî*, d'aucune •destfu^ion. ;JLej bjanc^ & lp
HOirensemble,j&myingTÎSsáwM &h*
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de Tune & de l'autre couleur ; & ce qui

paraîtra comme noir p?r opposition au
blanc tout pur, semblera comme blanc,
si on le met auprès d'un grand noir. .

L'on doit raisonner de la mênfè manière
à l'égard de toutes les autres couleurs, oh
le plus ou le moins de lumière ne change
rien à leur qualité. .„ ; %, : vr

JI.est constant que cette union & cette

opposition se trouvent .entre certaines cou-
leurs: mais la difficulté d'en.bien expliquer'
la cause, fait que je renvoie le Peintre stu^
dieux à ses.propres expériencesv&aux ípf,
lides réflexions qu'il doit faire sor les ouvra-,

ges les plus beaux,en ce genre, & qui sont

très-rares, parce que les tableaux harmo-
monieux font en petit, nombre. « En effet

depuis près de 300 ans que la Peinture est'
resluseitéei a peine peut-on compter six

Peintres qui. ayent bien colorié ; au lieu

que l'on cn comptera pour le moins trente

qui ont été très-bons dessinateurs. La

raison de cela est que le dessein-a des rè-

gles fondées fur des proportions, fur l'ana-

tomie & fur une expérience continuelle de

la même chose; au lieu que le coloris n'a

point encore de règles bien connues, &

M 3
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que Fexpéricnce qu'on y' fait étabt presque
toujours différente, à cause des différens

sujets que l'on traite,n'a pu encore en éta-

blir de bien précises. Ainsi je fuis persuadé
que le Titien a tiré plus de secoursde fa

longue & studieuseexpérience avec la gran*
desoliditédefon jugement, que d'aucune

règle démonstrative qu'il eût établie dans
son esprit, pour lui servir de fondement.

Je ne dirai pas la même chose dé Rubens;
celui- ci cédera toujours au Titien pour les
Couleurs locales: mais pour les principes
de l'hàrnjónie^ilr en avoit trouvé dé soli*
des qui le faisoient opérer infailliblement

pour l'effet ,& pdur l'accord du tout-, en-
semble.

Supposé cé que je viens de dire de Ti*

tien & de Rubens, ceux qui veujènt-de-
venir habiles dans le coloris, nelsauròientí
mieux faire que de regarder les tableaux
dé ces deáx grands maîtres,comme autant
de livres publics capables de les instruire.

II n'y a qu'à bien examiner icurs ouvrages,
les copier pendant quelque tems pour les

bien comprendre, écfaire dessustoutes les

remarques qu'on croira nécessaires-pour
s'en faire de3 principes.



par Principes, 271
Mais il est vrai aussi que toutes sortes de

personnes ne sont pas capables d'entendre

tous les livres & d'en profiter, il faut pour
cela avoir l'efprit tourné d'une manière â
ne remarquer que ce qui est remarquable,
& à pénétrer les véritables causes des ef-

fets que l'on admire dans les beaux Ou-

vrages.
11 y a des Peintres qui ont copié le Ti-

tien durant beaucoup de tems, qui Pont
examiné âveé soin, & qui ont fait dessus

toutes les réflexions dont ils ont cíé capa-
bles : mais qui pour n'avoir pas faft celles

qu'ils dévoient, ne l'ont jamais compris.
Et c*est pour cela que les copies qu'ifs GÛÍ
faites avee tout le soin possible, 6Vqu'ils

croyoient dans une grande exactitude, sont

encore fort éloignées de la conduite qui fò

trouve dans les originaux. Quelques -ufJá

des plus habiles & très-capables de soli-

des réflexions les font copier pour jouir
de la vue de ces belles choses, & pour en

profiter, & cela est très - louable í mais

s'ils vouîoient se donner la peine d'en co#

picr eux-mêmes du moins les plus beaux

endroits, ils les pénétreraient tout autre-

ment que par la simple vue, & ìe profit
M 4
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qu'ils y cherchent en seroit sans comparai-
son plus grand.

II est vrai que les orginaux & tous les

tableaux bien entendus de lumières et de

couleurs sont rares, & la difficulté de les

avoir pour quelque tems est assez grande.
Mais Famour est ingénieux, & quand on

aime véritablement on ne trouve rien de

difficile. Knfin pour obtenir les bonnes

grâces de la Peinture, le plus sûr moyen
est de les mériter par les soins, par le tra-

vail , & par les réflexions que demande

çet art; & par ces moyens on acquiert in-

failliblement ì'intelligence & la facilité. 11

est constant que l'on trouve peu de bons

tableaux à copier. Mais si l'on nc peut
avoir toujours des originaux, que l'on se

contente de belles copies, que Foi en

choisisse seulement les bons endroits, &

qu'on néglige si l'on veut le teste, que l'on
vole souvent les cabinets des particuliers:
mais celui du Roi, & de Monseigneur le

Duc d'Orléans, toutes les fois que l'on

pourra.
'

Nous avons encore la gallerie du palais
de Luxembourg qui est un des plus beaux

ouvrages de Rubjns;& Rubens est, ce me
sem-
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semble,, celui de tous les Peintres qui a
rendu le chemin qui conduit au coloris plus
facile & plus débarrassé. L'ouvrage dont:
je parle est la main secourable qui peut ti-
rer le Peintre du naufrage oh il se scroic

innocemment engagé.

J'ai toujours estimé cet ouvrage'.commisf
une des plus belles choses qui soient dans

l'£urope,si l'on en rciranchoit en plusieurs
endroits le goût du dessein, dont il n'est

pas question présentement. Je sais bien

que tout le monde n'est pas de mon senti-
timcnt fur les ouvrages de Rubens, &que
d'un fort grand nombre de Peintres & de
curieux qui s'opposoient de toutes leurs

forces à mes fentimens, lorsque je déter-

rai, (si je l'osc dire ainsi) lé mérite de ce

grand-homme qui n'étoit regardé que corn*

me un Peintre peu au-dessus du médiocre.

De ces gens-la, dis-je, il en est encore

resté qui fans distinction des différentes

parties de la Peinture, c'est-à-dire du co-

loris même, dont il s'agit ici, n'estiment

que la maniéré romaine, le goût du Poús* ;

fini & l'école des caraches.

Ceux donc qui sont restés, comme je

viens de dire , dans leurs mémes senti*
M S'



*?4
"

Cours de Peinture
mens, objectent entr'aùtrë chose, qu'on
trouve peu de vérité dans les ouvrages de!

Rubens, quand on les examine de près,*

que les couleurs & les lumières y font exa-

gérées; que Ce n'est qu'un fard, & qu'enfin
ce n'est point ainsi que l'on voit ordinaire- 1

Irtént íá nature.
•*II est Vrai que C'est un fard: mais il se**

raie à souhaiter que les tableaux qu'on fait

aujourd'hui, fussent tous fardés de cette 1

forte. L'on fait assezque la peinture n'est

qu'un fard, qu'il est de son essence de

tromper, & que lé plus grand trompeur ens
cet art, est lé plus grand Peintre. La na-
ture est ingrate d'elle • même, & qui s'atta-

cherait à la copier simplement comme elle
est & fans artifice, seroit toujours quelque
chose de pauvre & de très-petit goût. Ge

que l'on nomme exagération dans les. cou-

leurs & dans, les lumières, est Fesset d'une

profonde connoissance de la valeur des
couleurs, & une admirable industrie qui
fait paroître les objets peints plus vrais

(s'il faut ainsi dire) que les véritables mê-
mes. C'est dans ce sens que l'on peut' dire

que dans les tableaux de Rubens Fart est

au-dessus de la nature, laquelle semble et)
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cette occasion n'être que la copie des ou-

vrages de cë £fánd Peintre: & quapd les
choses, après avoir été bien examinées*
ne se tronveròicnt pas justes, comme on

les suppose, qu'importe après tout, pour-
vu qu'elles le paraissent; puisque la fin de
la Peinture n'est pas tant de convaincra

l'efpritque de tromper les yeux._
Cet artifice paraîtra toujours merveilleux

dans les grands ouvrages; car c'est lui qui
dans les distances proportionnées à la gran-
deur des tableaux, soutient le caractère
des objets particuliers & du tout-ensem-

ble; & sans lui, en s'éloignant de Fouyra-

ge, Pouvrage s'éloigne du vrai, &, tombe
dans Tinsipidité de la Peinture ordinaire..
C'est dans ces grands ouvrages , oh l'on
-voit que Rubens a rendu cette savante exa-

'
gération plus heureuse êf plus sensible ; niais

principateïnent à ceux qu^ sont capables

d'y faire attention, & (íePexaminér: caV

aux personnes qui ne s'y connòissent que

peu, rien n'est plus caché que cet artifice.

Celui qui de tous les disciples de ce rare

homme a le plus profité des instruction^
de son maître, a été van Dyck, cVTonne

peut en parlant de Rubens se dispenser d#
Mo*
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faire un cas particulier de cet illustre dis-

ciple; puisque s'il n'a pas eu tant de génie

que 'son maître pour les grandes exécu-

tions , il l'a surpassé en certaines finesses

de Fart, & il est constant qu'il a fait géné-
ralement parlant ses portraits plus déli-

cats, & d'une liberté de pinceau au-des-

sus de tout ce qui s'est fait en cé genre.

"Apres avoir exposé sincèrement ce que

je pense sur le coloris, & fur les parties

qui en dépendent, il me reste encore à

répondre à ceux qui croient qu'on ne peut

posséder tout ensemble le dessein & le co-

loris, & la plus forte raison qu'ils en don*

rïént, c'est, disent ils, qu'en s'attachant

au coloris on néglige le dessein, & que les

charmes de celui-ci font oublier la nécessi-

té de l'autre. '

''''-'À quoi il etí!Mè de répondre, que st

cela arrivé ainsi*̂ çe n'est pas la faute du

coloris, maís dé l'esprit qui a trop peu d'é-

tendue pour s'appliquer à deux choses en

même-tems. Ce. ne sont pas de ces sor-

tes d'esprits que demande la Peinture;elfe
n'admet pour ses favoris que ceux qui sont

capibles d'embrasser plusieurs objetsl ou'

qui font si bien tournés, & qui savent st
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bien seménager, qu'ils ne s'attachent qu'aux
choses qui doivent augmenter par degrés
leurs connoissances. Les nouvelles études

qu'ils entreprennent ne leur font point ou-
blier celles qu'ils ont déja faites; au con-
traire ils fortifient les unes par les autres,
k s'efforcent de les acquérir toutes, com-

me des moyens "nécessaires pour arriver à

leur fin. C'est de ce caractère qu'étoic
Pcfprit de Raphaël. L'ordre & la netteté
avec laquelle il concevoit les choses, ne

lui ònt jamais permis de rien oublier; jl

augmentoit toujours ses connoissances, &

fortifióit les nouvelles lumières qu'il ac«

quéroit, par celles qu'il avoit déja acqui-
ses.

Après la connoissance des couleurs, vient

celte de leur emploi, de leur ménage me nr,

& de leur travail; & dans l'exercicc de

ces trois choses consiste la plus grande sa-

tisfaction du Peintre.

Senequé, en parlant de Fagrément de la

Peinturé, dit, que le plaisir qu'elle donne

en peignant est bien plus grand que celui

que l'on reçoit de Pouvrage, lorsqu'il est

entièrement fini. Je suis absolument de

cet avis, parco qu'en travaillant on manie
M 7
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à son gré les principes, 6. les secretsdé
Part? on leur commande(pour ainsidire)
& chacun les fait obéir selonl'étcndue de
fa capacité & de son génie; au lieu que
Pouvrage étant fait, il commande à son
«tuteur& le contraint de se contenter du
succès, en quelqueétat qu'il puisseêtre, ,

Voici quelques maximestouchant Fcm-

ploi des couleurs.
Pline dit, que les anciens peignoient

avec quatre couleurs seulement, dont ils

composoient leurs teintes. Mais il est à

croire que ce n'étoit que pour préparer le
fond à recevoir les couleurs qui donnent
1* fraîcheur, la vigueur & l'ame à Pou-

vrage.
II faut apprendrea bien voir la nature

pour la bien représenter. 11y a deuxma*
nieres de la colorier, la première dépend
de Fhabitude que ceux qui commencentk

peindre se forment, & l'autre comprend
la véritable connoissancedescouleursdont
on sesert, ce qu'ellesvalent l'une auprès
de l'autre, & le juste tempéramentde leur

mélange pour imiter les diversescouleurs
de la nature.

La mémoire de Fhoramc est souvent
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bornée à un petit nombre d'idées au de-li

desquelles il est contraint de répéter. Le

Peintre n'a qu'un moyen d'éviter l'ennui
de la répétition, c'est d'avoir recours à
la source inépuisable de la nature. II est
même bon de prévenir là-dessus les mo-
mens de ses besoins, & de faire d'après le
vrai des études différentes des objets na-
turels extraordinaires dans tous les genres
de Peinture, & fur du papier huilé afin de

s'en servir dans Foccasion.

L'harmonie de la nature dans ses cou-

leurs, vient de ce que les objets partici-
pent les uns des autres par les reflets. Car

il n'y a point de lumière qui ne frappe
quelque corps, & il n'y a point de corps
éclairé qui nc renvoie fa lumière & fa cou-

leur en même teins*, selon le degré de la
vivacité de la lumière, & la variété de la

couleur. Cette participation des reflets

dans la lumière & dans la couleur, fait cet-

te union de la nature, & cette harmonie

que le Peintre doit imiter; d'oh il s'enfuit

que le blanc & le noir sont rarement bons

dans les refléts*.

La variété des teintes à peu près dans le

mâme ton, employée fur une même figu-
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re, êc souvent sur une même partie, avec

modération, ne contribue pas peu h l'har*
uionie,

Le tournant des parties & les contourj

qui se perdent insensiblement dans leur

fond, & qui s'y évinouissent avec pruden-
ce, lient les objets & les tiennent dans

l'union, principalement en ce qu'il semble
conduire nos yeux au de • là de ce qu'ils

voient, «5cles persuader qu'ils voient ce

qu'ils nc voient pas; c'est -à • dire, la con-

tinuité quePextrêmité leur cache.

L'exagération des couleurs a laquellclc
Peintre est obligé d'avoir recours à cause

de la superficie de son fond, de la distau-}
ce de son ouvrage, €c du tems qui dimi-

nue toutes choses, doit être ménagée de

manière qu'elle ne faste point sortir l'objet
de son caractère.

II faut éviter autant qu'on le peut de ré*»

péter la même couleur dans le même ta.

bleau, mais on peut bien en approcher

par principe d'union & d'élégance. II y
en a un bel exemple dans le tableau des

noces de Cana de Paul Veroncse, oh l'on

voit plusieurs blancs & plusieurs jaunes ren-

fermés harmonjeusemen:.
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îïoeil se lasse des mêmes objets,.il aime

la variété bien entendue; & en toutes cho-
ses la répétition est la merc du dégoût.

En Peinture comme en autro matiçre,
les choses ne valent que par comparaison,
La pratique & Fexpérience rendent savant
en cette partie.

Le mélange de certaines couleurs qui en
diminue la force, ou qui les m^c en har-
monie avec d'autres, leur donne le nom
de couleurs rompues. On peut en faire
une infinité de fortes: & Paul Veronese s'y
est si heureusement attaché , qu'il peut
servir d'un bon modèle cn ectee partie.

II est à remarquer que pour y réussir, il

a affecté de se servir de couleurs lumineu-

ses qu'il a rendues scnfibles par des fonds

encore plus lumineux. II avoit beaucoup
de goût pour les étoffes travaillées & d*u«

ne couleur douce ; & fa plus grande dépen-
se étoit pour en acheter, afin de lespein»
dre d'après le vrai.

II y a lieu de s'étonner qu'avant Ra-

phaël, & même de son tems, les Peintres

fussent si jaloux de leurs contours, qu'ils
n'avoient aucun soin de les lier avec leur

fond,& qu'ils n'eussent pas entendu parler
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de la manière dont les anciens auteurs

louent ces passagesfondus d'un objet h un

autre.
t II y a apparence en effer qu'ils n'en a»

voient pas ouï parler, & qu'ils «e favoient

. rien de meilleur que d'observer leur regu*
larité dans la précision des contours, tant

il est vrai qu'il y a des tcms & des païs ou

l'on fuit aveuglément les manières qui s'y

pratiquent, & oh les plus habiles gens en»

traînent leurs éles'es qui les regardent com-

me infaillibles. D'oli il est aisé de juger

que c'est un grand bonheur à ceux qui se

destinent à la Peinture, que de tombet

sous la discipline d'un habile homme. Mais

voici ce qui arrive pour l'ordinaire.

.Apres que Fétudiant s'est acquis dans le

dessein autant de capacité qu'il est néces»

faire, & après qu'il s'est déterminé à em-

brasser la profession de Peintre, il semet

ordinairement sous la discipline d'un maî-
tre dont il suit les sentimens, & dont il

copie les ouvrages; d'oh il arrive infailli-

. blement que dans la fuite ses yeux & son

esprit s'accoutument tellement aux ouvra-

l ges de son maître, qu'il voît fout le reste
de fa vie la nature colorée comme son
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maître s'est accoutumé de la peindre. Mais

ce qui est d'extraordinaire, c'est que sup.

posé que le maître & Félcve voyent la na-

ture très-mal, c'est-à-dire, d'une autre
couleur qu'elle n'est en effet, & qu'on leur

présente des tableaux du Titien ou do

quelque autre bon coloriste, ils admire-

ront les tableaux & continueront cepen-
dant d'employer les mêmes teintes & le
même coloris dont ils ont accoutumé de
se servir, tant leur habitude a prévalu, &

tant il est difficile de la quitter.

Que peut-on conclure de-là , sinon

qu'il faut que Fhabitude leur ait gâté les

yeux, ou que le Peintre ne prenne pas
assezde soin de se corriger: mais un chan-

gement totcd est fort rare, parce qu'il est

Certain que d'un côté Fhabitude cause de

Paltération dans les organes, & que d'un

côté ií est très-dissicile de changer une

manière à laquelle on est accoutumé, te
oh l'on trouve de la facilité dans Pcxéeóv

tion, pour en prendre une autre dont l'ac-

quisition coûterait beaucoup de peine. Que
Pclcve s'examine là - dessus, & que fans

perdre courage après avoir reconnu la bon-
ne voie, il s'efforce de la suivre.
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Par le peu de choses que je viens de di-

re touchant l'exercice actuel de la Peintu-

re, j'avoue que j'en passe beaucoup fous

silence qui regardent Pexécmion cv la pra*

tique: mais comme je n'ai appris ce que

j'en pourrais communiquer qu'en exami-

nant avec beaucoup de réil^xio;: les ouvra-

ges des grands Peintres, & fur-tout ceux

de Titien & de Rubens; & que les stu«

dieux de Peinture peuvent puiser à la mê-

me source; je les renvoie à ces deux Pein-

tres, à Rubens premièrement, parce que
les principes en font plus sensibles et plus
aisés à pénétres ; puis à Titien qui semble

avoir encore passé la lime par-dessus,

c'est-à-dire, en un mot que le Titien a

fait sentir dans une distance légitime, plus
de vérité & de précision dans ses couleurs

locales, ayant laissé à Rubens le talent des

grandes compositions, & Fartiflce de faire

entendre de plus loin Fharmonie de foi

tout «ensemble.
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VU CLAIR* OBSCUR.

LA
science des lumières & des ombres

qui conviennent à la Peinture, est

une des plus importantes parties, êc des

plus essentielles de cet art. Nous ne voyons
que par la lumière, & la lumière attire &
attache plus ou moins fortement nos yeux,
selon qu'elle frappe diversement les objets
de la nature. Le Peintre, qui est imita*
ttur de ces mêmes objets, doit donc con-
noître & choisir les effets avantageux de

la lumière, pour ne pas perdre les soins

qu'il aura pris d'ailleurs pour se rendre ha*

bile. y
-, Cette partie de la Peinture contient deux

choses, Fincidence des lumières & des
ombres particulières, & Fintelligence des

lumières & des ombres générales, que l'on

appelle ordinairement le Clair -obscur: êc

quoique selon la forcé des mots,ces deux

choses n'en paraissent qu'une seule; elles

sont néanmoins fort différentes selon les

idées qu'on s'est accoutumé d'y attacher.

L'incidence de la lumière consiste à fa*

voir Fòmbfe que doit faire & porter un

Corps situé fur un tel plàn, & exposé à une
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luwiere donnée, ( Et c'est une cpnnois*

farice que l'on acquiert facilement dans

tous les livres de perspective auxquels on

peut avoir recours.) Ainsi par l'incidenco

des lumières l'on entend les lumières ft les

ombres qui appartiennent aux objets parti*

culiers* Et par le mot de clair- obscur,

l'on entend Fart de distribuer avantageuses
ment les lumières & les ombres qui doh

vent se trouver dans un tableau, tant pour
le wpos Jc pour la satisfaction des yeux*

que pour Teffet du tout- ensemble.

L'incidcnce de la lumière se démontre

par des lignés que l'on suppose tirées de la

source de la même lumière sur un corps

qu'elle éclaire. Elle force & nécessite le

Peintre à lui obéir: au lieu que le clair*

obscur dépend absolument de Fimagination
du Peintre. Car celui qui invente les ob-

jets est maître de les disposer d'une mi-
nière à recevoir les lumières & les ombres

telles qu'il les désire dans son tableau, &

d'y introduire les accidens & tes couleurs

dont il pourra tirer de Favantage. Enfin

comme les lumières êc les ombres particu-
lières sont comprises dans les lumières &*
dans les ombres générales, il faut regarder*
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le clair-obscur comme un tout, & Vinci*

dence de la lumière particulière comme

une partie que le clair-obscur suppose.
Mais pour une entière intelligence du

clair-obscur, il est bon de savoir que sous
le mot de Clairt il fauc entendre, non»
seulement ce qui est exposé sousune lumiè-
re directe, mais aussi toutes les couleurs

qui font lumineuses de leur nature; & par'
le mot àVbfcur, il faut entendre non-

seulement toutes les ombres causées direc-

tement par Fincidence, & par la privation
de la lumière ; mais encore toutes les cou*

leurs qui sont naturellement brunes ; en
sorte que sous Fexposition de la lumière

même, elles conservent de Fobscurité, &
soient capables de groupper avec les om-

bres des autres objets. Tels sont, par ex-

emple, un velours chargé, une étoffe bru-

ne, un cheval noir, des armures polies,
& d'autres choses semblables qui conser-

vent leur obscurité naturelle ou apparente
à quelque lumière qu'on les expose.

II y a encore à observer que le clair-

obscur qui renferme êc qui suppose Finci-

dence de la lumière êc de Fombre*, corn»

me le tout renferme sa partie, regarde
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cette même partie d'une manière qui lui

est particulière: car Pincidence de la lu-

mière ft de Fombre ne tend qu'à marquer

précisément les parties éclairées ft les par-
ties ombrées; & le clair-obscur ajoute à

cette précision, Part de rendre les objets

plus de relief, plus vrais ft plus sensibles.

J'ai démontré ailleurs cette proposition, je
n'en répéterai point ici les preuves. Voilà

la différence qu'il y a entre le clair-obscur

ft l'incidence de la lumière» Reprenons
maintenant l'idée du premier, ft disons

que le clair - obscur est Fart de distribuer

avantageusement les lumières ft les om-

bres, ft fur les objets particuliers ft dans
le général du tableau,

Des moyens qui conduisentà la pratiqtte du
Clair ^Obscur,

Quoique le clair «obscur comprenne la
science de distribuer toutes les lumières
& toutes les ombres, il s'entend plus par-
ticulièrement des grandes lumières ft des

grandes ombres ramasséesavec une indus-
trie qui en cache Partlsice C'est dans ce
sens que le Peintre s'en sert pour mettre

les objets dans un beau jour, en donnant
octa-
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occasion à la vue de se reposer d'espace en

espace par une ingénieuse distribution d'ob-

jets, de couleurs,ft d'accidens: trois mo-

yens qui conduisent à la pratique du clair-

obscur, comme je vais tâcher de le faire
voir.

PREMIER MO TE fis.

Par la distribution des objets,

LA
distribution des objets forme des

masses de clair-obscur, lorsque par
une industrieuse ceconomio on les dispose
de manière que ce qu'ils ont de lumineux

se trouve joint ensemble d'un côté, & que
ce qu'ils ont d'obscur se trouve lié ensem-

ble d'un autre côté, ft que cet amas de lu*

mieres ft d'ombres empêche la dissipation
de notre vue. C'est ce que le Titien ap-

pclloit la grappe de raisin: pareeque les

grains de raisin séparés les uns des autres

auraient chacun fa lumière ft son ombre

également; & partageant ainsi la vue en

plusieurs rayons, lui causeraient de la con-

fusion : au lieu qu'étant tous rassemblés en
une grappe, & ne faisant par cc moyen

qu'une masse de clair, & qu'une masse
N
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d'ombre, les yeux les embrassent commé

un seul objet. Ce que je dis ici de la grap«

pe de railin ne doit pas être pris grossière*
ment à la lettre, ni selon l'arrangement,
ni selon la forme, c'est une comparaison
sensible qui nc signifie autre chose que la

jonction des clairs, ft la jonction des om-

bres.

SECOND MOYEN.

Par le corps descouleurs.

LA
distribution des couleurs contribue

aux masses de clairs ft aux masses

d'ombres, fans que la lumière directe y
contribue en autre chose que de rendre les

obscures visibles : cela dépend de la sup-

position que fait le Peintre, qui est libre

d'introduire une figure habillée de brun,

qui demeurera obscure malgré la lumière

dont elle peut être frappée, & qui fera

d'autant plus son effet qu'elle en cachera

l'artificc. Ce que je dis d'une couleur peut
s'entendre de toutes les autres couleurs se-

lon le degré de leur ton, ft félonie be«

soin qu'eu aura le Pciatre,
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TROISIEME MOYEN,

Par les Àccidms.

LA
distribution des accidens peut servir

à Feffet du clair-obscur, ou dans la

lumière, ou dans les ombres. II y a des

lumières ft des ombres accidentelles: la

lumière accidentelle est celle qui est ac-
cessoire au tableau, ft qui s'y trouve pat?
accident, comme la lumière de quelque
fenêtre, ou d'un flambeau, ou de quelque
autre cause lumineuse, laquelle est pour-
tant inférieure à la lumière primitive. Les

ombres accidentelles font, par exemple 9
celles des nuées dans un Païsagc, ou de

quclqu'autre corps que l'on suppose horst

du tableau, & qui peut causer des ombres

avantageuses. Mais en supposant hors du

tableau la cause de ces ombres volantes,

pour ainsi parler, il faut bien prendre gar*j
de que cette cause supposée soit vraisem-

blable, & non pas impossible.
II me semble que ce sont-là trois moyens

dont on peut se servir pour mettre en pra-

tique le clair-obscur. Mais en-vain aurois-
N 2
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je parlé de ces moyens, si jc ne faisois
connoître la nécessité de la fín oh ils con-

duisent, je veux dire la nécessité du clair-

obscur dans la théorie, ft dans la pratique
de la Peinture.

De la nécessitédu clair »oì>scurdans la

peinture.

Entre plusieurs raisons qui démontrent

cette nécessité, du clair - obscur j'en ai

choisi quatre qui m'ont semblé les plut
essentielles.

La première est prise de la nécessité du

choix dans la Peinture.

La 2«. de la nature du clair-obscur.

La 3«. de l'avantage qu'il procure aux

autres parties de la Peinture.

Ec la 4*. de la constitution générale de

tous les êtres.
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PREMIERE PREUVE,

Prise de la nécessitéau cbçix,

• Lc Peintre ne se contente pas ordinai-

rement de la nature telle que le hazard la

lui présente, il sait que par rapporta Fusa*

ge qu'il en veut faire, elle est presque tou-

jours défectueuse, & que pour la réduire

dans un état parfait, il doit recourir à son

art qui lui enseigne les moyens de la bien

choisir dans tous ses effets visibles. Or la

lumière & Pombre ne sont pas moins un

effet visible de la nature que les contours
du corps humain, que les attitudes, que
les plis des draperies, ft que tout ce qui
entre dans la composition d'un tableau:

,* toutes ces choses demandent un choix, &

par conséquent la lumière en demande un

aussi: ce choix de la lumière n'est autre

chose que Fartisice du clair-obscur: Farti-
fice du clair-obscur est clone une partie
absolument nécessaire dans la Peinture.

N.1
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SECONDE PREUVE,

Tirfc.de la nature du clair• obscur.

Les sens ont cela de commun, qu'ils
ont de la répugnance pour touc ce qui
trouble leur attention. Ce n'est point as-

sez que les yeux puissent voir, il fautqu'ils
embrassent leur objet avec satisfaction, &

que le Peintre éloigne^out ce quipeutleur
. faire de la peine. JI est certain que les

yeux ne peuvent être contens lorsque vou-

lant se porter sur un objet, ils en sont dé*

tournés par d'autres objets voisins que leurs

jours & leurs ombres particulières rendent

aussi sensibles que cet objet même : mais

il n'est pas moins certain qu'il n'y a que

Pintelligence du clair-obscur qui puisse

procurer à la vue la jouissance paisible de

son objet: car, comme nous avons dit,

c'est le clair-obscur qui empêche la multi-

plicité des angles , & le- dissipation des

yeux par le moyen des grouppes de lumiè-

res ft d'ombres donc il donne Pintelligen-
ce. Ainsi Ic clair-obscur est d'une extrê-

me conséquence dans la Peinture.
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TROISIE'ME PREUVE,

Prise de l'avantage que les autres parties de
la Peinture tirent du clair- obscur,

II est nécessaire de bien poser les figu-
res, de les dégrader, de bien jetter une

draperie, d'exprimer les paslions de Ta«

me, en un mot de donner le caractère à

chaque objet par un desseinjuste & élégant,
& par une couleur locale vraie ft naturelle:
mais il n'est pas moins nécessaire de soute-
nir toutes ces parties, ft de les mettre dans

un beau jour, en les rendant plus capables
d'attirer les yeux, ft de les tromper agréa-
blement par la force ft par le repos que

Pintelligence des lumières générales intro-

duic dans un tableau:ce qui prouve l'avan-

tage que les parties de la Peinture en re*

çoivent, & qui établit par conséquent la

nécessité du clair-obscur.

QUATRIEME PREUVE.

Voîci encore une preuve qui servira à

fortifier celles que l'on vient de proposer,
elle est tirée de la constitution générale de
tous les êtres.,

N 4



flô<5 Cours de Peinture

11est constant que tous les êtres du mon-

de tendent à l'unité, ou par relation, ou

par composition, ou par harmonie, ft ce-

la dans les choses humaines comme dans

les divines ; dans la Religion comme dans
la politique; dans Fart comme dans la na-
ture ; dans les facultés de Famé comme
dans les organes du corps. Dieu est un

par l'exeeltenec de fa nature;le monde est

un; la morale rapporte tout à la Religion

qui est une, comme la politique rapporte
tout au gouvernement d'un Etat. La na-
ture universelle conserve dans toutes ses

productions une unité qui résulte de plu-
sieurs membres dans les animaux, ft de

plusieurs parties dans les plantes; ft Part

se sert de plusieurs préceptes différens dont
il fait un seul ouvrage. Les différentes
conditions des hommes fervent pour le

commerce, & pour la société, comme les

différentes roues d'une machine se rassem-
blent ft agissentpour un principal mouve-

ment. Les facultés de Famé ne sont oc-
'
cupées dans un même moment que d'une
seule chose pour la bien faire, & les or-

ganes du corps ne peuvent bien jouir dans
un même tems que d'un seul objet: que si

on



far Principfs. 007
on leur en présente plusieurs â la fois, ils

ne s'attacheront à aucun, & cotte multi-

plicité les partagera, & leur ôtera entière-

ment la liberté de leur fonction. Si dans

un discours public deux ou trois personnes
parlent en même tems du même ton ft de
la même force, Forcille ne saura auquel

entendre,& ne sera frappée que d'un bruit

confus. De la môme manière si l'on pré-
sente à la vue plusieurs objets séparés ft

également sensibles, il est certain que Foeil

ne pouvant ramasser tous ces objets en-

semble, aura dans fa division de la peine
à se déterminer. Ainsi, comme dans un
tableau il doit y avoir unité de sujet pour
les yeux de Fesprit, il doit pareillement y
avoir unité d'objet pour les yeux du corps*
II n'y a que l'imelligeuce du clair-obscur

qui puisse procurer cette unité, ni qui puisse
faire jouir la vue paisiblement & agréable-
ment de son objet.

Quand je parle de Funité d'cbjst dans

un tableau,c'est par rapport à l'efpace que
l'oeil peut raisonnribîement embrasser fans
être distraie par plusieurs objets séparés:
ce qui se trouve ordlnaircmenc dam on

petit nombre de figures; car il y a ûe$ ta»
N 3
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bleaux assez grands & 2ssezchargés d'ou*

vrage pour contenir jusqu'à trois grouppes
'

de clair-obscur. Alors les lumières & les

ombres de chaque grouppe étant suffisam-

ment étendues, attirenc les yeux ft les

arrêtent quelque te ms, en leur laissant

néanmoins la liberté de passer d'un group-

pe à un autre.

Mais ces grouppes d'objets & de clair-

obscur dans un même tableau, sont telle-

ment des unités, qu'il y en doit avoir un

qui domine fur les autres. C'est par cette

raison que le Peintre est obligé d'y faire

entrer, autant qu'il se peut, les principa*
les sigures de son sujet. Ainsi cette subor*

dination de grouppes fait encore une unité

qu'on appelle le tout-ensemble. 11 faut

néanmoins remarquer que ces grouppes ne

doivent être, ni trop arrangés, ni affectés,
ni confus, ni pareils dans leur forme: car

il importe peu à la vue que les massesde
clair-obscur soient en figure convexe ou
en figure concave, ou dé quelque autre

manière qu'on veuille les représenter.
On doit seulement observer qu'encore

que dans les grands ouvrages il faille né-

Î cessairement que les massesde clair ft les
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masses d'ombres se prêtent les unes aux

autres un mutuel secours, cependant il ne

faut pas que les masses d'ombres contri-

buent si fort à faire reposer fa vue, qu'el-

les la laissent dans une entiere inaction en

faveur des masses claires.

Le Peintre doit en cela imiter Forateur,

qui voulant nous attacher à un endroit

qu'il a résolu de nous rendre sensible, fait

précéder cet endroit par quelque chose qui
lui est inférieur, ft après avoir attaché son

auditeur à Fobjet, ce méme orateur le de-

lasse en l'entretenant de quelque chose de

modéré, fans le laisser néanmoins sortir de

son attention.

Tout de même le Peintre fait briller

dans son tableau ses clairs,' & les soutient

par des masses brunes, qui en reposant les

yeux ne laissent pas de les entretenir par
des objets moins sensibles.

O. peut même introduire quelquefois,

rrais avec beaucoup de piudencc, quel-

ques objets singuliers, bruns dans les mas-

ses claires. & quelques objets clairs dans

les masses brunes, ou pour en réveiller le

trop grand silence, ou pour détacher quel-

ques figures, ou pour ne laisser aucune af»
Né
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fcctation dans l'ouvrage. Enfin il me pa-
role qu'il est à propos que le tout se ren-
contre dans une heureuse disposition com-

me si le hazard en avoit ainsi ordonné.

J'avoue pourtanc qu'il n'est pas donnée

tous les Peintres de cacher de cette ma-

nière l'artisice du clair-obscur, & de l'exé-

cuter avec industrie. C'est une partie qui
demande d'autant plus de réflexion & de

délicatesse, qu'elle trouve une nouvelle
difficulté dans chaque nouveau sujet. Elle
veut de ces génies qui se font ouverture

par tout, & qui savent sortir heureusement
de toutes leurs entreprises.

On pourrait ajouter ici pour un surcroît

de preuve de la force ft de la nécessité du

clair-obscur, les louanges que les Peintres

donnent tous les jours aux ouvrages oh cet-

te partie se fait sentir, ft aux Peintres qui
Pont possédée.

En effet qui fera réflexion fur les avan-

tages que toutes les parties de la Peinture

tirent de celle-ci, avouera qu'Un ouvrage
de Peinture dénué de clair-obscur, de-

meurera foible ft insipide quelque correct

qu'en soit le dessein, & quelque fidèles qu'en

soient les couleurs locales ft particulières*
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Au lieu qu'un tableau oh le dessein & les
couleurs locales sont médiocres, mais qui
sont soutenues par l'artisice du clair-ob-

scur, ne laissera point passer tranquilement
son spectateur, il Fappcllcra, il Farrêtcra
du moins quelque tems, eut-il même de
Findiffércnce pour la Peinture* Que ne
sera-ce point, si avec le clair-obscur les
autres parties s'y rencontrent dans un loua*

ble degré de perfection, ftque Fouvrage
tombe sous les yeux d'un curieux éclairé *
ou d'un amateur sensible?

Démonstration de Veffet du clair»obscur.

J'ai cru qu'il ne seroit pas hors de pro-

pos de donner ici les principales démon-

strations de Feffec du clair-obscur, pour
remettre le lecteur au fait de tout ce qui
en a été dit*

La première figure prouve Funité d'ob-

jet i comme nous Favons déja fait voir dans

le traité de la disposition. II y a de plus
ici une démonstration des objets qui en-

trent dans le tableau, ft qui sont en per-

spective. Les uns & les autres objets di-

minuent également de force cn s'éloignant
du centre de la vision. Toute la !différcn*

N 7
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ce qui est entre eux, c'est que les objets
qui rentrent diminuent de grandeur en s'é-

soignant du centre de la vision, selon les

règles de la perspective ; & que ceux qui
s'étendent seulement h droite ft à gauche,
s'effacent par Féloignement, fans diminuer

de forme ni de grandeur.
La seconde sigure fait voir comme on

doit traiter un objet particulier, pour lui

donner du relief, qui est, d'employer sur

le devant les lumières les plus vives ft les

ombres les plus fortes, selon les couleurs

qui conviennent à cet objet, en conservant

toujours les reflets fur les tournans du côíé

de Fombre.

La troisième est pour prouver la nécessi-

té des grouppes pour la satisfaction des

yeux, qui étoit la grande règle du Titien,

& qui doit l'être encore aujourd'hui pour

ceux qui voudront observer dans leur ta-

bleau , cette unité d'objet qui avec les cou-

leurs bien entendues, en faîc toute Phar-

monie.
La. quatrième figure est une conviction

de la nécessité d'observer Funité d'objet,
en formant des grouppes dans la composi-
tion des tableaux, selon leur grandeur, ft
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le nombre des figures; car, comme nous
avons die, pour plaire à Fceil, il faut le
fixer par un grouppe dominant, qui par le

moyen des repos que cause Fétendue de

ses lumières & de ses ombres, n'empêche
pas Feffet des autres grouppes, ou objets
subordonnés : car si les objets sont disper-
sés, Foeil ne fait auquel s'adresser d'abord,
non plus que Foreille au discours de plu.
sieurs personnes qui parleraient toutes à la

fois.
On pourrait ajouter beaucoup d'autres

choses à ce que je viens de dire des lu-
mières ft des ombres, cette matière étant,

susceptible d'un plus grand détail. Je me
fuis contenté de donner ici, selon mon

sens, Fidée du clair-obscur, de faire voir

en général les différens moyens de le pra-

tiquer, & de prouver son absolue nécessi.

té dans la Peinture.

Ceux qui voudront en lavoir davantage,

peuvent voir ce que j'en ai écrit dans le

commentaire que j'ai fait fur le Poëmc de

la Peinture, par du Frenoy C*)sur le 267.

f*) Ce Teëme latin de Du Frenoy fur la îcintuK,
a»íc fa traduct on «n srançoîs í< les note$ de Air. de

Me«, mété léímf iltné chez Jombítt, Libiahc,aPa-
! ils f» I7JI.
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vers, ft ses 7. ou 8. feuillets fuivans, &

que je n'ai pas cru devoir rapporter ici, y
r.a ayant exposé la principale substance.

Les sculpteurs aussi bien que les Pein-

tres, peuvent mettre en pratique Fartisice

du clair-obscur, quand ils en ont occa-

sion, ou lorsqu'ils se la procurent par la

disposition de leurs figures, ou par le lieu

oh doit être placé leur ouvrage. Le ca-

valier Bernin cn a hissé des monumens à

la postérité dans quelques églises de Ro-

me, dans lesquelles il a disposé la sculptu-
re scie n la lumière des fenêtres qui dé-

voient Péclairer. Ou bien il a percé des

fenêtres d'une ouverture avantageuse quand
il en a cu la liberté, afin d'en tirer des lu-

mières qui fissent un effet extraordinaire &

capable d'entretenir l'attention de son spec-
tateur. Mais le sculpteur habile peut en-

core faire quelque chose de plus, cn ajou-
tant au clair-obscur des couleurs locales,
s'il en a Inintelligence;

On en peut voir un merveilleux exemple
chez Monsieur leHay, rue de Grenelle-,

faubourg S. Germain. Ces ouvrages sont
dans deux caisses, dont l'une contient le

sujet d'une descente de Croix » & .l'autre



par Principes, s$y

Fadoration des Pasteurs, La profonde scien-

ce & la singulière beauté dont ces deux

sujets font exécutés, m'ont persuadé que

le public seroit bien aise d'être prévenu de
leur description (*) & quoique je Faie fai«

te avec toute l'exacìitude qui m'ait été

possible, je ne doute pas que les curieux

ne la trouvent fort éloignée du sublime ou

Pabbé Zumbo, qui cn est Auteur, Fa por»
té dans toutes les parties de son art.

Ce seroit ici le lieu de dire quelque cho-

se de la vie de cet homme illustre mais j'ai
cru qu'il étoit plus à propos de la réserver

pour la seconde édition que l'on va faire

de Fabregé de la vie des Peintres (**) que

j'ai mis au jour. Je me contenterai donc
de donner dans ce Volume la description
des sculptures dont je viens de parler: on

Pa placée fur la fin du livre pour ne point

interrompre Pordre des traités qui font la

matière essentielle de cet ouvrage.

(*) Vojcz cette description, ci* aptes.
(**) Cette seconde édition que M. Dt PiU. se pio-

pofoit de faiie n'ayant pas cn lien, les mêmes Ll-
buites eaïonttocessamaKiitdonaeruRe nouvelle aq
public,
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De l'ordre qu'il faut tenir dans l'étude de ia
Peinture.

LA
plupart des habiles Peintres ont pris

beaucoup de soin, ft ont consommé

plusieurs années à la recherche des con-

noissances qu'ils auraient pu acquérir cn

peu de tems, s'ils cn eussent trouvé d'a«

bord la véritable voie. Cette vérité que

Pcxpéricncea fait sentir dans tous lêsûgcs,

regarde fur-tout h jeunesse. C'est elle

principalement qui dans Favidité d'appren*

dre, a besoin des lumières qui lui fassent

voir par ordre les progrès qu'elle doit espé»
rer pour arriver infailliblement au but qu'el-
le se propose.

On peut considérer la Peinture comme

un beau parterre;le génie comme le fond,
les pr.tfipes comme les semences, & le

bon c»,vir comme le jardinier qui prépare
la terre pour y jetter les semences dans

leurs faisons, ft pour en faire naître toutes

sortes de fleurs qui ne regardent pas moins

Futilité que l'agrément.
' 11 est certain que le génie à qui nous de-

vons la naissance des beaux-arts, ne sau-

rait les conduire à leur perfection fans le
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secours de la culture; que cette culture

est impratiquable fans la direction du ju-

gements que le jugement ne saurait rien

faire sans la posseslion des vrais principes.

II faut donc supposer le génie dans tou-

tes nos entreprises, autrement on ne fait

que languir dans Pcxécution. H est vrai

que les siècles ne font pas égaux dans li»

production des grands génies, & que Part

s'assoiblic faute d'habiles gens: Mais le

manque de grands génies ne doit point em-

pêcher que l'on ne cultive ceux qui se ren-

contrent dans tous les tems quels qu'ils

puissent être. La terre rend à proportion
de son fond, & de la semence qu'on y jet-
.te; de mémo le génie produira toujours en

le cultivant, suivant le degré de son élé-

vation & de son étendue, les uns plus j les
autres moins.

Ainsi le génie a plusieurs degrés, ft la
nature en dotme aux uns pour une chose,
ft aux autres pour une autre ; non seule-

ment dans la diversité des professions, mais
encore dans les différentes parties d'un

môme art ou d'une même science. Dans

la Peinture, par exemple, l'un aura du

génie pour le portrait, ou pour le passa»
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ge, pour les animaux, ou pour les fleurs:
maiscomme toutes cespartiessetrouvent
rassembléesdans le génie propre à traiter

Phistoire, il est certain que ce géniedoit

présiderà tous les genresparticuliersde la

Peinture, d'autant plus que si ceux qui les

exercent y réunissentmieux queles autres,
Pe'estordinairement parce qu'ils s'y sont

occupésdavantage; ft qu'ayantsenti le ta-
lent qu'ils aveient pour cette partie, ils
Pont embrasséeavec plaisir, & ont cu plus
d'occasionsde l'examiner, & de le prati-
quer: ce qui soit dit fansfaire tort au gé-
nie de ceux qui l'ayant assezétendupour
réusiìr dansPhistoire, sesont adonnéspar
occasion ou par goût à un genre de Pein-
ture plutôt qu'à un autre.

Car la Peinture doit être régardéecorn»
me un long pèlerinage, oh l'on voit dans
le cours du voyageplusieurschosescapa-
bles d'entretenir agréablementnotre esprit
pour quelque tems. On y considèreles
différentes parties de cet art, on s'y arrê-
te en faisantsonchemin, commeun voya-
geur s'arrête dans les lieux de reposqui
font fur fa route: mais si nousfixions no-
tre demeuredansl'un de ces lieux, parce
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que nous y aurons trouvé des beautés se-

lon notre gont, ou des occasions selon

notre intérêt, ft que nous nous conten-

tions de voir de loin, ou d'entendre seule-

ment parler du lieu oh nous voulions nous

rendre, nous demeurerons toujours à Fhô-

toilerie, ft nous n'achèverons jamais notre

voyage.
C'est ce qui arrive infailliblement à ceux

qui tendent à la Peinture comme à leur fin,
ft qui cn passant par Fétude des parties

qu'elle renferme, sont arrêtés par les char-

mes qu'ils auront trouvés dans quelques^

unes, fans faire réflexion que l'àccomplis-
sèment de la Peinture ne résulte que de la

perfection, & de Passemblage de toutes

les parties qui la composent. La question
est donc de cultiver ce génie qui doit y

présider. Je le demande tout entier, uni-

quement attaché à ce qui le regarde, évi-

tant les dissipations capables de le retar-

der, ft libre de toute affaire.

Mais quelque disposition qu'ait un élevé

pour être instruit, il se peut faire «jue le

maître ne soit pas dispose pour Fin stru ire;

parce que Fapparence d'un juste intérêt

pourrait le retenir dans Pappréhension de
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perdre en peu de jours le fruit d'une lon-

gue expérience cn communiquant ses lu-

mières, & d'être par ce moyen ou surpas-

sé, ou du moins égalé par son élevé.

Cependant, d'enterrer sesconnaissances

avec foi, fans vouloir faire d'élevé, est

une chose qui n'est, ni naturelle, ni chré«

tienne, ni politique; elle n'est point natu-

relle , car le propre de la nature est de se

reproduire elle-même; elle n'est point

chrétienne, puisqu'il est de la charité d'en*

soigner les ignorans, je veux dire ces sor-
tes d'ignorans à qui Dieu a donné des ta-

lons pour apprendre $ elle n'est point non

plus politique, parceque la réputation des

maîtres se répand ft se conserve par celle

des disciples, qui transmettent à la posté-

rité la gloire de ceux qui les ont instruits.

Mais supposé que parmi les habiles Pein-

tres , les plus jeunes ayent les raisons d'in-
térêt dont j'ai parlé, ft qu'on trouvât ces
raisons suffisantes pour les dispenser de com-

muniquer leurs lumières ft leurs secrets a
des élevés; on ne peut du moins excuser

les plus avancés cn âge, ni ceux qui ont
une réputation établie; parce que n'y ayant
rien à risquer pour eux, ils ne peuvent at*
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tendre de leurs bonnes intentions qu'une

pleine satisfaction d'eux-mêmes, ft des

louanges de tous les autres.

il ne s'agit plus que de trouver des mo-

yens qui aplanissent les difficultés, quia*

bregent le tems : ft qui conduisent les é-

leves dans la voie de perfectionner eux-

mêmes leur gocte, ft leur génie.

Je fais bien que les habiles Peintres (je

parle de tous cn général) je fais bien, dis-

je, que les habiles gens peuvent avoir tc«

nu différentes voies dans leurs études, &

qu'ils peuvent par conséquent conduire

leurs disciples chacun par différons chemins

qui mèneraient à une même fin. Je fais

bien auflì qu'il s'en pourrait rencontrer,

qui après avoir étudié fans ordre, ft con*

fumé inutilement plusieurs années à la re-

cherche de la bonne voie, ne Font trou-

vée que fort tard ; ft enfin qui après s'être

instruits & desabusés eux-mêmes, seraient

très capables de marquer à la jeunesse la

meilleure voie pour s'avancer dans leurs

étuctes. Mais Pétonnement oh je fuis des

longues années qu'on emploie ordinaire-

ment dáfts Pétudc de cette profefllon, m'a

donné la nìberté de dire ici ce que je pense
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des études de la Peinture , ft de Tordre

que je souhaiterais qu'on y observât.

Je ne fixerai point ici Fâge auquel on

doit commencer à travailler pour acquérir
cet art, parce qu'en toutes sortes de pro-

fessions, le génie ft Inapplication font la

moitié de l'ouvrage.

Cependant les jeunes gens que l'on destin

ne à la Peinture, ne sauraient se mettre

trop tôt à dessiner, parceque.leur génie
venant à se déclarer en pratiquant, on les

laisse continuer s'ils cn ont; ou si l'on dé-

couvre qu'ils n'en ayent point, on les em-

ploie à des choses auxquelles on les croit

plus propres* Mais cn cas que leur incli-

nation les porte à continuer du côté de la

Peinture; il faut avoir soin pendant cespre-
miers exercices de leur dessein, qu'ils ap-

prennent h bien lire ft à bien écrire; afin

qu'ils évitent la trop grande indifférence

que la plupart des hommes ont pour la

lecture, faute de se l'étre rendue familière

dans leur jeunesse. Et comme c'est un se-
cours dont les Peintres ont grand besoin
dans leur profession, il est bon qu'on leur

donne à lire dans les commencemens des
livres agréables ft proportionnés à leur âge

pour ?
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jtour les mettre en goût de lecture. Ec

dans la fuite, à mesure que l'espric se so;«

me, rien n'apprend à bien penser comme
les bons livres.

Du reste a quelque âge que l'on com-

mence la Peinture, chacun y avance plus
ou moins selon le degré ds son génie, II

y en a qui se sentent attirés pir leur génie,
ft qui le suivent; d'autres m sontentraî»

nés par violence. II y en a peu de ces der-

niers; & ces génies rares, quand il s'en

trouve, sont cspables de faire en peu de
tems de très «grands progrès, ft il n'y a

point d'úge déterminé pour eux. Mais

comme nous devons former ici un plan
d'étude, choisissons pour commencer le

tems de la première jeunesse, comme on

fait ordinairement pour conduire un jeu-
ne élevé.

Nous apprenons de Pline que lorfqu'A-
lexandrc-lc-Grand donna à la Peinture la

première place parmi les arts libéraux, il

ordonna cn même tems que les jeunes gens

de condition apprendraient à destiner a-

vant toutes choses. Alexandre ne pou»,

voit avoir en cela d'autre vue que de for-

mer le goût de ses principaux sujets, par
O
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les dispositions que le dessein met dans

Pefprit,
En effet le premier fruit du dessein est

la justesse qu'il met dans les yeux de ceux

qui destinent, ft son'premier usige est de

faire distinguer en général le caractère des

objets, ft ensuite d'imprimer dansl'esprit

les principes du bon qui se trouve dans les

beaux- arts ; & enfin le goût s'étant formé

par un progrès de ces mêmes principes, il

est bien plus capable de juger des ouvra-

ges de Fart, ft de ceux de la nature.

Alexandre qui ne vouloit pas faire des

Peintres de tous ces gens de conditipn,

les faisoit néanmoins commencer de bon-

ne heure h dessiner ; parce qu'il vouloit

que le dessein leur servît à juger dans le

cours de la vie, de tous les objets que Foc-
casion leur présenterait.

Les Peintres, ft les sculpteurs ont d'au-

tant plus de sujet de suivre cette loi d'A-

lexandre dans l'emploi des premiers tems
de leur jeunesse, que le dessein ne doit

pas seulement leur servir à dire leur avis
fur les ouvrages, mais à faire ceux dont
on doit juger.

La première chose que l'on doit consi-
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dércr dans Facquisition d'un art que l'on
veut exercer toute fa vie, c'est de bien

partager son tems, & de donner à chaque
étude celui qui lui est le plus propre. Dans

les premiers tems de la jeunesse, par ex-

emple, oh la raison est encore foible, Ci

les réflexions hors de saison, il faut se pré-
valoir de la molesse du cerveau, ft de la

pureté des organes qui sont susceptibles

des impressions, ft des habitudes qu'on
voudra leur faire prendre.

Cela supposé,* il n'y a que deux exerci*

ces qui conviennent aux gens de la pre-
mière jeunesse. L'un est d'accoutumer leurs

yeux à la justesse, c'est-à-dire à rappor-
ter fidèlement fur leur papier les dimen-

sions de l'objet qu'ils copient, ft l'autre,
c'est d'accoutumer leur main au manîment

du crayon ft de la plume, jusqu'à ce qu'on
ait acquis la facilité nécessaire, laquelle

par la pratique s'acquiert infailliblement.

La justesse des yeux ft la facilité dans la

main, sont les deux portes qui donnent en-

trée aux démonstrations des parties qui
conduisent à l'entiere connoissance du des-

sein.

11 est donc de la derniere contëcucnc,
O 2
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aux jeunes gens, pour bien commencer la

Peinture, ft pour y avancer à grands pas,

de ne point quitter ces deux premiers exer-

cices qu'ils n'en ayent une grande habi-

tude.

Et si cet article importe beaucoup 3ux

éiudians, il est encore d'une plus grande

conséquence à Facadémie; car pour peu

qu'elle veuille réfléchir sur son avancement,

ft même sur le soin de se maintenir, elle

regardera comme une chose nécessaire de

ne recevoir personne pouf écolier qui n'ait

une suffisante pratique de destiner d'après
les deJTcins, & d'après les boises, c'est-à»

dire une suffisante justesse dans les yeux,
& une suffisante liberté dans le manîment

du crayon, & cela au jugement des offi-
ciers en exercice.

La raison de mon sentiment en ceci est,

que les écoliers ayant été reçus trop jeu-
nes & trop ignorans dans Fécole de Faca-

démie , ils y passent beaucoup de tems fans

goût ft fans discernement, & enfin sans

faire des progrès remarquables dans leurs

études prétendues. Cependant après quel-

ques années, comptant plutôt fur le tems

qu'ils ont passé dans Fécole de Pacadémio
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que fur le progrès qu'ils y ont fait, ils se

présentent témérairement pour concourir

aux prix dont ils sont tout-à «fait indignes.
D'oìi il arrive ensuite que ceux qui préten-

dent aux prix de Peinture, étant des bran-

ches de la même souche d'ignorance ^pro-
duisent le$ mêmes fruits, ou mauvais ou

insipide?.
Le premier usa^c que les jeunes gens doi-

vent faire de ces habitudes, c'est d'appren-
dre la géométrie, parce qu'etant présente»
ment question de réfléchir ft de raisonner

sur toutes h?s parties de h Peinture, des-

quelles il faut avoir une entière connoitîan-

ce, ft la géométrie apprenant à raisonner

& à inférer une chose d'une autre, elle

nous tiendra lieu de logique, ft nous tirera

de nos doutes.

Comme la perspective suppose la géo-
métrie qui en est le fondement, il est na-
turel d'en placer ici Fétude, & de s'y ac-

tacher d'autant plus fortement que le Pcin»

tre cn tire un service dont il lui est impos-

sible de se passer, quelque ouvrage qu'il
veuille entreprendre.

Je suppose ici que le jeune étudiant ait
O 3
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contracté Fhabitude de copier facilement

toutes sortes de desseins, & de dessin jr

toutes sortes de tableaux. Cette habitude

néanmoins ne peut entrer dans celle du

dessein que comme une disposition néces-

saire pour Facquérir.
Les choses étant ainsi, le jeune étudiant

doit regarder l'imitation de la belle nature

comme son but, ft doit tâcher de connoî-

tre les caractères extérieurs des formes

qu'elle produit. Ainsi pour commencer

par le chef- d'oeuvre des productions de la

nature, qui est l'homme, le jeune étudiant

doit s'iostruire de Fanatomie, ft d 2$ pro-

portions ; parce que ces deux parties sont

le fondement du dessein.

L'ahatomie établit la solidité du corps,&

les proportions en forment la beauté. Les

proportions sont redevables à Fanatomie

de la vérité de ses contours, ft Fanatomie

doit aux proportions Fexacte régularité de

la nature dans fa première intention. En-

fin Fanatomie, & les proportions se prê-
tent un mutuel secours pour réduire le des-

sein dans une solide ft parfaite correction.

Quelque liaison que ces deux parties sem-

blent avoir cntr'ellcs, il paraît néanmoins
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que le mieux est de commencer par Fa-

natomie, parce que Fanatomie est la fille

de la nature, & la proportion la fille de

Part, & que si la proportion vient du bon

choix, le bon choix tire son origine de

la nature.
Mais après Fanatomie fuit Fétude des

proportions. 11y a des proportions géné-
rales que l'on doit premièrement bien sa-

voir, c'est-à-dire celtes qui conviennent

généralement à chaque partie pour cn fai-

re un touc accompli. 11 faut savoir, par

exemple,comment une tête doit être con-

struite, un pied, une main, ft enfin tout

le corps pour former un homme parfait.

AMais comme la nature est différente
dans ses ouvrages, il faut examiner ce

qu'elle peut faire de plus beau dans les
différens caractères qui se rencontrent dans

la vie des hommes, à cause de la diversité
des âges, des pais & des professions.

11 est vrai que la nature nous offre Fa-

bondance de fa variété qui est infinie:mais .
comme ses richesses ne sont pas fans mé-

lange , il est mieux de recourir d'abord à

Fantique qui nous fait part du choix ex*.

O4
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quis qu'il a fait avec une connoissance pro-
fonde pour tous les états de la vie.

Puiíliu'il est constant que les figures an»

tiques renferment non seulement tout ce

qu'il y a de plus beau dans lei proportions;
mais qu'elles sont encore la #"• rec des grâ-

ces , de Félegance , & Cca expressions :

c'est une étude d'autanc plus nécessaire

qu'elle conduic au chemin de la belle vé-

rité. II faut s'y exercer fans avoir égard
au tems qu'elle exige pour Ii bien posse*

der: car puisque Pantique est la règle de

la beauté, il la saut dessiner jusqu'à s'en

former une juste & forte idée, qui serve à

bien voir la nature, & à la ramener dans

ses premières intentions, d'oh elle s'écqr-
te assez souvent.

Comme le plus bel exemple que nous

ayons dans cette conduite, est celle qu'a
tenue Raphaël dans ses ouvrages, il est

bon de les dessiner en même tems, afin

qu'il nous serve de guide dans Fheureux

mélange qu'il a fait de Fantique & de la

nature.

II est bon aussi de remarquer en passant

qu»; dans Fantique il y a un goût général

répandu fur tous les ouvrages de ces tems-

là,
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là, & un goùe particulier qui caractérise

chaque figure selon son âge, ft sa qualité.

C'est au jeune étudiant à faire ïà - dessus

.ses réflexions en tems ft lieu, scion la pé-
nétration de son jugement.

Supposé que l'on ait fait les études donc

je viens de parler,avec le tems & Fappli-
cation qu'elles demandent, on doit les

considérer comme des degrés qui élèvent

Pespric à ía connoissancc du naturel, tel

qu'il est, & tel qu'il doit être. Nòusju-

geons par ces premières études des défauts

que le hazard a mis dans un modelé, &

des perfections qui lui manquent ; ainsi nous

.voyons au travers de nos idées, ce qu'il
sauf ajouter ou diminuer au naturel pouríe
rendre dans Fétat que nous le désirons. í%

C'est donc ici lc lieu, oh l'on doit pla-
cer Fétude du modelé à laquelle il faut join-
dre celle du contraste, & de la pondéra-
tion, qui composent toutes deux ensemble
celle des attitudes.

Comme il est nécessaire cn posant un
modèle de chercher une attitude qui dans
son contraste soit naturelle, & fasse voir de
belles parties: il est de la même nécessité
de lui donner du relief ft de la rondeur.

O S
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Mais çómme le relief & la rondeur d'un

objet particulier ne suffit pas dans Fassem-

blagc de plusieurs figures, ft qu'il faut pour
la satisfaction des yeux, & póur l'eflet du

tout- ensemble, qu'il y ait une intelligen-
ce de lumières ft d'ombres, qu'on appel-
le le clair-obscur, on ne peut se dispen-
ser d'en acquérir la connoissance.

Cette intelligence demande une atten-
tion particulière, & l'on en doit avoir une

habitude d'autant plus forte, que le clair-

obscur est un des principaux fondemens de

la Peinture, que son effet appelle le spec-
tateur, qu'il soutient la composition du ta-

bleau, & que sanslui tout le soin qu'orfau-

jroit pris poíir les objets particuliers, seroit

une peine perdue.

Quand on a une fois bj'en conçu cette

partie de la Peinture, il est bon, pour lui

faire prendre de profondes racines dans

Pesprit, de voir avec réflexion les estam-

pes des maftres qui ont le mieux entendu

les lumières & les ombres, & d'en péné-
trer l'intclligcnce.

II n'est pas seulement à propos de voir

ces estampes particulières pour se confir-

mer dans la connoissance du clair-obscur:
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maïs la vue des belles estampes en géné-
ral , & des desseins des grands maîtres,
est très-utile encore pour nous instruire de

la manière donc les plus habiles Peintres

ont tourné leurs pensées, dans leurs com-

positions en général, ft dans leurs figures
en particulier.

Les bonnes estampes, aussi bien que les
bons desseins, sont encore très-capables
d'échac u, t notre génie, & de l'exciter à

produire quelque chose de semblable. Cha-

que objet s'exprime par des traits différens

pour faire sentir son caractère; ft quand
on a dessiné d'après les bons maîtres, on

s'apper'çoit assez que ces touches spirituel-

les, ft que ces différens traits sont l'ame

des desseins: on se les imprime dans l'ef-

pric, & l'on acquiert par-là beaucoup plus
de disposition & de facilité à remarquer
dans la nature la manière dont on peut ex*

primer le caractère de chaque objet. Le

jeune étudiant doit donc faire son possible

pour nourrir ses yeux par la vue de ces

belles choses.

Mais pour les imprimer fortement dans

la mémoire, & pour les faire entrer bien
avant dans son esprit, il est bon d'en co*

Od
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pier, & d'en extraire le plus beau, & dô

nous régler cn cela selon les choses qui
nous manquent, & dont nous ávons le

plus de besoin, ou vers lesquelles nous

nous sentons attirés par notre génie. C'est

dans cette occasion oh des amis éclairés

ft sincères, qui souvent connoissent mieux

que nous-mêmes--nos foibles & nos pen-

chans, pourraient nous aider de leurs lu-

mières, s'ils étoient consultés.

'Jusqu'ici la Peinture, & la sculpture se

sont donné la main ; parce que je suppose

que le sculpteur s'est exercé à dessiner fur

le papier, comme je désire ici que le Pein*

tre pour son utilité propre apprenne à mo-

deler.

II faut présentement que chacune mar-

che de son côté pour arriver heureusement

ù leur fin, qui est Fimitation de la nature

par différens moyens; la sculpture par le

relief de la matière, & la Peinture par les

couleurs fur une superficie plate. C'est

de celle-ci que j'ai encore à parler pour
achevés de la conduire à la fin de sa çaj>
rierc.

L'crdre que j'ai indiqué jusqu'ici n'a re*

lation qu'à Fétudc du dessein, ft ce qui
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me reste à dire regarde principalement le

coloris.

Plusieurs Peintres sont d'avis que dans

Pétude du dessein on môle celle du colo-

ris; parce que, disent-ils, plusieurs bons

dessinateurs, pour avoir goûté trop long-
tems les charmes du dessein, en ont tel-

lement rempli leur esprit, que le coloris

n'y a pu trouver de place j ou qu'étant trop
avancés dans la partie du dessein, ils se

rebutoient facilement de la pratique du co-

loris qui leur faisoit de la peine. Ainsi ils

retournoient au plaisir que leur donnoic

Fhabitude du dessein qu'ils avoient con-

tractée ; parce qu'on fait volontiers ce

qu'on fait facilement.

II est certain que ces reflexions ne sont

pas fans fondement, & que pour s'accom-

moder à la foiblessc des hommes qui fonc

presque tout par habitude , on pourroic

permettre dans lc cours du d elle in, & par

intervalle, le manîment du pinceau ft, de

la couleur aux étudians, afin que s'y étant

accoutumés*de bonne heure ils n'y trou»

vassène plus que du plaisir.

Mais si l'on veut examiner h source de

ces inconveniens, on trouvera qu'elle ne

O7



gsô* Cours de Peinture

vient pas d'avoir manqué de colorier d'as-

sez bonne heure: mais d'avoir mal com-

mencé, je veux dire, d'avoir copié d'a-

bord de mauvaises choses, oû d'avoir été

fous la discipline d'un maître qui n'avoit

aucuns principes du coloris.

On revient ordinairement d'un mauvais

dessein, cela se voie dans tous ceux qui

dessinent, auxquels la pratique ft le chan-

gement d'objet ft de modelé fait repren-
dre une route plus correcte, ft plus ap-

prouvée. Mais rien n'est plus rare que le

changement d'une mauvaise habitude dans

le coloris pour en prendre une bonne.

Je ne dis pas que ce changement soit im-

possible; mais il est très-rare. Raphaël a

suivi les écoles ft la pratique des lieux ob

il a été élevé, comme Léonard de Vinci,

Michel-ange, Jules-Romain ft les autres

grands Peintres de ces tems-là. Et ils

ont ainsi passé toute leur vie fans arriver à

Pentiere & à la véritable con no iflan ce du

bon coloris: & pour parler des gens de

notre tems & de notre connoissance; les

disciples de Votíet, qui étoient en grand
nombre & qui ne manquoienc pas d'esprit,

quelques efforts qu'ils ayent faits, n'ont
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pu se défaire de la mauvaise pratique qu'ils

avoienc suivie chez leur maître. Nous a-

vons encore Fexemplc de plusieurs jeunes

Peintres qui pour avoir commencé par co-

pier quelques tableaux d'un coloris trivial,

en retiennent la manière dans tout ce qu'ils
colorient, ft s'en font comme un verre,
au travers duquel ils voient la nature co-

lorée commè ce qu'ils ont accoutumé de

peindre. D'oh l'on peut inférer qu'un jeu*
ne homme qui commence par copier un

tableau mal colorié, avale un poison dont

il empoisonnera lui-même tous les ouvra-

ges qu'il fera dans la fuite.

Cependant un jugement solide ft une

bonne éducation sont au • dessus des diffi-

cultés , ft peuvent même rétablir un goût

mal affecté dans l'cfprit d'un homme do-

cile. Ainsi rien n'empêche qu'on ne puisse

placer ici Fétude du coloris, en laissant la

liberté à chacun des étudians d'interrom-

pre quelquefois pour se désennuyer For*

dre que je viens d'établir.

Le premier soin que demande le coloris

d'un jeune étudiant est de commencer par

copier ce qu'il trouvera de mieux colorié,

de plus frais, ft de plus librement peint
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entre les ouvrages des grands maîtres,par-
mi lesquels Titien, Rubens, & van Dyck
tiennent les premiers rangs; pour les pre-

miers commencemens ; je croirais qu'on

tirerait plus d'utilité en copiant van Dyck
à cause qu'en y apprenant le bon coloris

ron y trouve encore la liberté du pinceau.
. Comme le coloris n'est estimable qu'au-

tant qu'il imite parfaitement* la nature, le

jeune étudiant, après quelque habitude

de la pratique des habiles gens, doit co-

pier aussi cette même nature, Fexaminor

r& la comparer avec les ouvrages des grands
maîtres qu'il aura copiés lui - même. Cette

pratique accoutumera son goût à Fidée du

•vrai,& ses yeux à le voir fans aucuns nua-

ges.
Le jeune Peintre s'étant formé une bon-

ne habitude, & ayant mis son goût en état

de ne rien appréhender, peut copier des

.tableaux de toutes les manières , s'il y
trouve d'ailleurs de quoi entretenir Facti-

vité de son génie.
Mais une étude très - importante ce se-

roit de faire comme les abeilles qui tirent
de plusieurs bonnes fleurs de quoi compo-
ser leur miel, & le jcuue Peintre à leur
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•imitation doit copier des cxcellens ta-

bleaux ce qu'il y aura de meilleur pour

s'en former une bonne manière. 11 doit

faire la méme chose d'après les belles pro-

ductions de la nature, soit figures, ani-

maux, ou païsages. 11 en fera un recueil

auquel il doic avoir recours tant pour son

propre service dans Fexercice de son art,

que pour entretenirsongostc,oupour nour-

rir fa curiosité.

En cet état le jeune Peintre se voyant

pourvu de toutes choies, peut voler de

ses propres ailes ; & par la lecture, ou par
la réflexion, élever ses pensées, exercer

sou imagination à composer différens su-

jets, & dans Pcxécution piouter des beau-

tés dont la nature lui présenté le choix

dans Fabondancc de ses productions.
Mais qu'il observe fur «tout de ne faire

jamais aucun tableau qu'il n'en ait fait un

leger esquisse colorié, dans lequel il puisse
s'abandonner à son génie ft en régler les

mouvemens dans les objets particuliers, ft

dans Feffet du tout-ensemble.

Cet esquisse se doit faire très-vite quand
le Peintre a fixé fa pensée, pour ne point

perdre ic feu de son imagination. Cet ci-
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quisse étant donc tout informe , comme

nous le supposons, on y peut changer,

augmenter,ou diminuer, tant pour la com-

position, que pour le coloris. Et quand
son auteur l'aura réduit, quoique légère-
ment dans Tétat qu'il le désire; il doit a-

vant que d'ébaucher le grand ouvrage,
faîre toutes les ctudes nécessaires d'après
ce qu'il y a de plus beau dans la nature ft

dans l'antique qui convienne à son sujet;
ft dessiner exactement toutes les parties
dans leurs places, afin de s'épargner la

peine & lc chagrin de changer ft de faire

deux fois le même ouvrage. Raphaël fai-

soit bien davantage : car il coloit plusieurs

papiers ensemble de la grandeur de ses ta-

bleaux , oh après avoir dessiné correcte-

ment & mis toutes choses en place, il cal-

quoit ce carton fur les fonds fur lesquels il

dévoie peindre.

Cependant s'il arrîvoit après toutes ces

précautions qu'il fût à propos de changer

quelque chose pour Fesset du tableau, il

seroit de la prudence de n'y pas manquer,
& la peine en seroit légere n'y ayant rien

d'ailleurs à se reprocher.
Eosin lc tableau étant achevé, le Pein-
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tre doit considérer le lieu oh il doit être

placé, & la distance d'oh il doit être vu,
afin de donner à son ouvrage, par des tou-

ches & par des couleurs plus ou moins vi-

goureuses, la force & la vie qu'il exigera.
De tous les génies, je ne crois pas qu'ii-

y en ait un plus libertin que celui de la

Peinture, ni qui souffre le frein plus im-

patiemment. Je ne doute pas même, fi

l'on en excepte quelques esprits extraordi-

naires, que plusieurs Peintres, quoique fans

aucun ordre, ne soient parvenus à se ren-

dre estimables, non pas à la vérité fans

perdre beaucoup de tems dans la dissipa*
tion de leurs études. Mais comme dans

une machine la mauvaise disposition des

roues en retarde le mouvement, de même

aussi les parties de la Peinture mal arran-

gées par rapport à Fétude qu'on en doit

faire, jettent de la confusion dans l'efprit
ft dans la mémoire, ft deviennent par ce

moyen difficiles à concevoir & à retenir»

D'oh il paroît que le parti le plus sûr, est

de mettre un ordre à ses études lequel s'ac-

corde avec Une raisonnable liberté*
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DISSERTATION.

O/) son examinest la poésieest préférable
à U Peinture.

M
On dessein n'est pas de soutenir que la

Peinture l'emporte absolument sur la

poésie; mais je n'ai jamais douté que ces

deux arts ne marchassent de pas égal, ni

que l'un & l'autre ne méritassent les mêmes

honneurs* J'en ai parlé dans ce sens-là,

quand l'occatìon s'en est présentée, ft je
n'ai fait que suivre le sentiment des auteurs

les plus célèbres. Mais comme les hom-
mes ne' s'accordent pas .toujours fur les

choses même les mieux établies, je trouve

aujourd'hui des personnes illustres qui me

témoignent de la répugnance à placer la

Peinture à côté de la poésie; & quelque
inclination que j'aye à suivre leurs avis, je
fuis bien-aise d'examiner cette matière a-

vec toute l'application dont je serai capa-
ble: car si je fuis obligé de me rendre à

leur opinion, ils ne désapprouveront pas

que je ne le fasse qu'après m'être desabusé
moi-même.

Mon but est, non-feulement de ne rien

dire, que l'on ne trouve établi dans tous
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les écrivains anciens & modernes qui onc

parlé du sujet de cette dissertation; mais

encore je crois qu'il est bon d'avertir qu'en

parlant comme je fais de la poésie & de la

Peinture, je les suppose toujours dans se

plus haut degré de perfection oh elles puis-
sent arriver.

Ce n'est donc point la poésie que j'en-

treprens d'attaquer: c'est la Peinture que

je veux défendre. Quand 3 force d'exer-
cice & de réflexions la Peinture & la poé-
sie se furent ensin montrées dans leur plus

grand lustre, des hommes d'un génie ex*
traordinaire donnèrent au public des ou-

vrages & des règles cn l'un ft en l'autre

genre pour servir de guide à la postérité,
& pour donner une idée de leur perfec-

tion. Cependant ces deux arts ont été mal-

heureusement négligés depuis la décaden-
"

ce de Ffímpire Romain jusqu'à ces der«

niers Siècles, que Raphaël, & le Titien

pour la Peinture,corame Corneille,& Ra-

cine pour la poésie dramatique ont fait

.tous..leurs .efforts pour les ressusciter., cV

pour ìes porter à leur premier état.

il y a néanmoins cette différence, que
la Poésie n'a lait que disparaître, & qu'el-.
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le s'est conservée toute pare dans les ou-

vrages d'Homère, d'Ksehile, de Sopho-

cle, d'Euripide, d'Aristophane, ft dans

les règles qu'Aristote ft Horace nous en
ont hissées. Ainsi il est constant que la

route que les poètes qui sont venus depuis
dévoient suivre, étoit toute marquée, ft que
la véritable idée de h Poésie ne s'est point

perdue; ou du moins, il étoit aisé pour
la retrouver de recourir aux ouvrages, &

aux règles infaillibles dont je viens de par«
ler. Au lieu que la Peinture a été entiè-

rement anéantie, soit par la perte de quan-
tité de volumes, qui, au rapport de Pli-

ne, en ont été composés par les Grecs,
soit par la privation des ouvrages dont les

auteurs de ces tems-là nous ont dit tant

de merveilles, (car je ne compte que pour

très-peu de chose quelques restes de Pein-

ture antique que l'on voit à Rome.)
Si donc il ne s'est rien conservé qui puis-

se nous donner une idée juste de la Pein-

ture, comme elle se pratiquoit ancienne-

ment, c'est-à-dire, dans le tems que les
arts étoient dans leur plus grande perfec-
tion, il est certain que la poésie se faisant
voir encore aujourd'hui dans tout son
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lustre, peut jetter dans Felprit de ceux qui

y sont le plus attachés,une prévention qui
les porte à lui donner la préférence fur la.
Peinture.

Car il faut avouer qu'il y a beaucoup de

gens d'esprit qui bien ìoîn de regarder la
Peinture du côté de la perfection & de
Fcstimc oh elle étoit chez les Grecs,n'ont
pas même donné la moindre attention &
à cet art tel que nous le possédons à pré-
sent, ft que les derniers Siècles Font faic
renaître: & si ces mêmes personnes font
tant que de regarder quelque ouvrage de

Peinture, ils jugent de Fart par le tableau,
au lieu qu'ils devraient juger du tableau

par Fidée de Fart.

Cependant quoique nous n'ayons point
encore recouvré la Peinture dans toute

son étendue , & que dans son rétablisse-

ment, elle n'ait pu avoir pour guides des

principes aussi certains , & des ouvrages
aussiparfaits qu'écoient ceux de la poésie;
rien n'empêche que nous ne puissions en

concevoir une idée juste fur les ouvrages
des meilleurs Peintres qui Font renouvel-

le, & fur ce que nous en ont dit ceux-



335 Cours de Peinture

mêmes qui nous ont donné les règles de

la poésie, comme Aristote, ft lliraee.

. Le premier'allure dans la poétique (a)

Que h tr.igedìe est plus parfaite qui le pïìnie

épique ; parce qu'elle fait mieux fin effet cs*

donne plus de plùfir.

Ht dans un autre endroit, il dit (b) Que

la Peinture causeune extrifnssjit'sfjct'.on. La

raison qu'il en rend, c'est qu'elle arrive fi

parfaitement à Ja fin , qui est l'hiitation ,

çtfentre toutes les chses qu'elle imite, celles

tné'ttes que mut ne pourrions voir dans la «a*

titre fans ïicrreur, mus font en Peinture un

fort grand pla'sir, II ajoute à cette raison,

Que la Peinture instruit, fcf qu'elle donne

matière de raisonner, non'seulement auxphU

hsopbeS) mais à tout h monde.

Dans ce raisonnement, Aristote qui me-

sure la beauté de ces deux arts, par leplai
sir qu'ils donnent, par 1a minière dont ils

instruisent, ft par celle dont ils arrivent à

leur fin,dit que la Peinture donne un plai-

sir extrême, qu'elle instruit plus générale-

ment, éc qu'elle arrive très-parfaitement
à la fin. Ce, philosophe est donc fore

éloigné
(') Chap. 27. (I) Chap. 4.
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éloigné dé préférer la poésie à la Pein-
ture.

Pour Horace, (a) il déclare nettement

que la poésie ft* la Peinture ont toujours
marché de pas égal, ft qu'elles ont eu dans
tous le* tems le pouvoir de nous représen-
ter tout ce qu'elles ont voulu.

Mais quand nous n'aurions pas ces au-

torités, nos sens & la raison nous disent
assez que la poésie ne fait entendre aucun
événement que la Peinture ne puisse faire
voir. 11 y a long-tems qu'elles ont été
reconnues pour deux soeursqui se resiein*
blent si fort en toutes choses, qu'elles se

prêtent alternativement leur office ft leur
nom: on appelle communément la Pein-
ture une Poésie muette, & la Poésie, une
Peinture parlante.

Elles demandent toutes deux un génie
extraordinaire qui les emporte plutôt qu'il
ne les conduit, & nous voyons que la na-

ture par une douce violence a engagé les

grands Peintres ft le* grands poOtes dans

leurs professions, fans' leur donner le tems

de délibérer & d'en faire'choix. Que si

(a) Alt. Poët

P
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nous voulons pénétrer dans leurs excellons

ouvrages, nous y trouverons une secrette

influence qui paraît avoir quelque chose

de plus qu'humain. ,Uya un Dieu au de*

dans de nous-mêmes, dit Ovide {a) parlant

des po&cs, lequel nous écliauffe en nous ojçi-

tant. Kt Suidas dit, Que ce fameux fculp*

teur Phidias, f£ que Zeuxis ce Peintre in-

comparable, tous deux transportés par un en*

tbousiasme, ont donné la yie à leurs ouvrages.
La Peinture & la poésie tendent à la mê-

me fin, qui est l'imitation; ft il semble,

dit un savant auteur, que non-contentes

d'imiter ce qui est fur la terre, elles ayent
été jusques dans le ciel observer la majesté
des Dieux pour cn faire part aux hommes,

comme elles peignent les hommes pour en

faire des demi - Dieux. C'est dans ce sens-

là que Charles-Quint (b) faisoit gloire non

seulement de s'être rendu des provinces tribu*

taires: mais d'ayytrjobtenu trois fois l'invnor»

talitèpar les mains du Titien.

Toutes deux sont occupées du soin de
nous imposer, & pourvu que nous vou-

lions leur donner notre attention, elles

(«) Fastes, LÌT. €. (k) RMoIfi.



par Principes. 339

nous transportent comme par un effet de

magie d'un pafs dans un autre. Ça)
Leurs propriétés sont de nous instruire

en nous divertissant, de former nos moeurs
ft de nous exciter à la vertu en représen-
tant les héros & les grandes actions. C'est
ce qui fait dire à Aristote, (b) que les sculp-
teurs (f les Peintres nous enseignent à for-
mer nos mteurs par une mêtltode plus courte (?

plus efficace que celle des philosophes. 6? qu'U

y a des tableaux £? dessculptures aujfi capa*>
blés de corriger les vices que tous les préceptes
de la morale.

Toutes deux conservent exactement Pu»

nité du lieu, du tems, ft de Fobjet.
Toutes deux sont fondées fur la force

de Fimagination pour bien inventer leurs

productions, cc fur la solidité du jugement

pour les bien conduire. Elles savent choi-

sir des sujets qui soient dignes d'elles, & se

servir des circonstances ft des accidens qui
les font valoir, comme elles savent rejet-
ter tout ce qui leur est contraire, ou qui

ne mérite pas d'être représenté.

(4) Et m*i, TLtiït , mid, ftiut %Athtnfs.
Hor. Ipist. I. 1*. :•

(O ?•/,•,-f« \. 5.
P 2
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Enfin la Peinture ft la poésie partant du

mênie lieu, tiennent la même route, ar-

rjveut à la même fin, & tirent leur plus
, grande estime des premiers tems, oh la

magnificence ft la délicatesse ont paru avec

plus t^éclat.
Les poètes de ces tems - là ont reçu des

honneurs & des récompense? infinies, ils

ont été excités par des prix que l'on don-

noit à ceux dont les pièces avoient un suc-

cès plus heureux que celles de leurs con-

currens: ft tous les genres de Poésie ont

cu leurs louanges ft leurs protecteurs.
On a vu Virgile & Horace, (a) comblés

de bienfaits par Auguste ;Térence en com-

merce d'amitié avec Lelius ft Scipion lc

vainqueur de Carthage: Ennius cberi de

Scipion FAsricain & enterré dans le (B) sé-

pulcre des Scipions fur lequel on lui éleva

une statue; Euripide tant de fois applaudi
de toute la Grèce, (c) élevé aux premiers

honneurs par Archelaíis Roi de Macédoi-

ne, & regretté des Athéniens par un deuil

public: Homère révéré de toute Pantiqui*

(s) Dtutt.

f>) C/V. fr$ xMrtbi*. Vél J/kx,

(<) Sili*. Tk*M*$*. .
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té ft souvent honoré par des autels & des

sacrifices, (a) Alexandre visitant le ïom*

beau d*Achille: Heureux s'écria-t-ìl, d'a-

voir pu trouver un Homère qui chantât ses

louanges! Ce Prince ne marchoit jamais
fans les oeuvres d'Homère, il les lisoit in-

cessamment ft il les plaçoit même sous son

chevet cn se mettant au lit. (b) Un jour

qu'on lui présenta une, cassette d'un prix
inestimable, bijou le plus précieux de la

dépouille de Darius, sescourtisans lui de-

mandèrent à quel usage il la destinoit? A

renfermer les oeuvres d'Homère, leur ré-

pondit-il.
Mais que n'a point fait ce même Alexan-

dre pour les Peintres ? Quelles marques
d'estime & d'amour ne leur a-t-il point
données? (c) 11 ordonna que la Peinture
tiendrait le premier rang parmi les arts li-

béraux, qu'il ne seroit permis qu'aux no-
bles de l'exercer, ft que dès leur plus ten-
dre jeunesse ils commenceraient leurs exer-
cices pour apprendre à dessiner. En cela
il regardoit le dessein comme la chose li

(4) rit d'Htmtrt. .

(*) rtutát<\mt.

(0 Mut it. 59.

P 3
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plus capable de disposer Pesprit au bon
goût, à la cocnoissmce des autres ans êc
a juger de la beauté de tous les objets du
monde.

IÍ visitoit souvent les Peintres, & pre-
noit plaisir à s'entretenir avec Apelle des

choses qui regardoient la Peinture. Pline

dit, que touché de h beauté de Vune de fr

esclavesappellêe Campaspequ'ihaimoit êper*
dûment, il h fit peindre par Apelle$ (fs'é-
tant apperçu qu'elle avoit frappé le coeur du

Peintre du même trait dont ilsetrouvoit lui»

mêmeatteint, U lui enfit un présent, nepou*
vant recompenserplus dignement cet ouvrage,

qu'ense privant de ce qu'il aimoit avecpassion,
* Cicéron rapporte que si Alexandre dé-

fendit à tout autre Peintre qu'à Apelle de

le peindre, ft à tout autre sculpteur qu'à

Lisippe de faire sa statue, ce ne fut pas
seulement par l'envie d'être bien représen-
té; mais par l'envie qu'il avoit de ne rien
laisser de lui qui ne fut digne de Fimmor-

talité, ft par Festime singulière qu'il avoit

pour ces deux arts. Aussi ne ferai-je point
ici de différence entre la Peinture ft la

sculpture : car celle- ci n'a rien que laPcin-

f Ef.fm. i*. /. u
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turc ne doive bien entendre pour être par-

faite, ft ce que la sculpture a de plus beau

lui est commun avec la Peinture. Ces deux

arts se sont maintenus de tous les tems

dans un même degré de perfection: Les

Peintres ft les sculpteurs ont toujours vécu

dans une louable jalousie fur la beauté ft
fur Festime de leurs ouvrages, comme ils

font encore aujourd'hui. Et si les sculptu-
res antiques ont été l'admiration des an-

ciens, comme elles sont Fétonnement des

modernes, que peut-on concevoir de la

Peinture de cu mêmes tems-là; puisqu'a-
vec le goût, ft la régularité de son dessein,
elle a dû s'attirer toutes les louanges que
méritent les effets furprenans de son co-

loris.

Mais si nous voulons remonter au de-là
du tems d'Alexandre, nous trouverons que
Dieu même rendit cet art honorable cn
faisant part de son intelligence, de son

esprit & de sa sagesseà Beseïéel & à Oo-
lìab qui dévoient embélir le temple de Sa-
lomon, & le rendre respectable parleurs
ouvrages.

* Extd*, JI. Jisifb.

P4
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Si nous regardons la manière dont la
Peinture a été recompensée, nous verrons

que les tableaux des excellens Peintres é-
raient achetés à pleines mesures de pièces
d'or (a) fans compte ft fans nombre : d'oii

Quintilien infère, que rien n'est plus no-
ble que la Peinture, puisque la plupart des

autres choses se marchandent, ft ont un

prix, ft qu'au contraire la Peinture n'en
a point.

(b) Une seule statue de la main d'Aristi-

de fut vendue 375 talens, une autre de

Policlcte six vingt mille Sesterces: (c) Et

le Roi de Nicomédie voulant affranchir la

ville de Gnide de plusieurs tributs, pour-
vu qu'elle lui donnât cette (d) Venus de

la main de Praxitellc qui y attirait toutes

les années un concours infini de gens; (é)
les Gnidiens aimèrent mieux demeurer

toujours tributaires que de lui donner une

statue qui faisoit le plus grand ornement

de leur ville.

11s'est même trouvé d'excellens Peintres,

-
(<) la MMPimt tnrt, menfuràm ttctfit nn numn.

(*) Pliiu. 10. J$.

(t) Ctu t. Ef. 7. * *Attit*t. -

(d) «£//<«. hist. d.

(t) Cit. ttntrt Vtrrti.
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ft d'excelleris sculpteurs qui pénétrés du

mérite de leur art consacrèrent aux Dieux

leurs ouvrages, croyant que les hommes

cn étoient indignes, [a] Et la Grèce tou-

chée de reconnoissance envers le célèbre

Polignote qui lui avoit donné des tableaux

que tout le monde admirait, lui fit des en-

trées magnifiques dans les villes oh il avoit

fait quelque ouvrage : & elle ordonna par

un décret du Sénat d'Athènes qu'il seroic

défrayé aux dépens du Public dans tous les

lieux oh il passerait.
Aussi la Peinture étoit alors si honorée

que les habiles Peintres de ces tems-là ne

peignoient fur aucune chose qui ne pût être

transportée d'un lieu à un autre, ft qu'on
ne pût garantir d'un embrasement. Ilsje**

seroient bien gardés, dit Pline, de peindre
contre un mur qui n'auroitpu appartenir qu'à
lin maître, qui seroit toujours demeuré dans

vn mime lieu, S* qu'on n'auroit pu dérober à
la rigueur des flammes. U n'étoit pas permis
de retenir comme en prison la Peinture sur les

murailles, elfe\-demeurait indifféremment dans

toutes les villes, fis un Peintre étoit un bien
commun à toute la terre.

t*ì Plut, tf,

P5
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On portoit même jusqu'au respect Fhon-

neur que l'on rendoit à cet art: le Roi De-

metrius en donna des marques mémorables

au siège de Rhodes, oh il ne put s'empê-
cher d'employer une partie du tems qu'il
devoit aux foins de son armée, à visiter

Protogene qui faisoit alors le tableau de Ja-
lisus Cet ouvrage, dit Pline, empêcha le Roi

Demetrius de prendre Rìtodes dans Vappréhen»

fion qu'il avoit de brûler les tableaux de ce

grand Peintre*, & ne pouvant mettre le feu
dans la ville par un autre côté que celui oà

étoit le cabinet.de cet liomme illustre, il aima

mieux épargner la Peinture que de recevoir la

victoire qui lui étoit offerte. Protogene, pour-
suit le même Pline, travailloit alors dans un

jardin îtors de la ville près du camp des enne-

mis, t§ il y aclieydt affiduement les ouvrages

qu'il avoit commentés, fans que le bruit des

armes fût capable de Vinterrompre: mais De-

metrius Vacant fait venir t$ lui ayant deman*

dé avec quelle confiance il ofoit travailler au

milieu des ennemis,U Peintre répondit:Qu'il

sçavoit fort bien qtte la guerre qu'il avoit en*

tréprise étoit contre les Rltodiens $* non pas

contre les arts. Ce qui obligea le Roi de lui

donner des gardes pur safiíreté, étant ravi
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de pouvoir conserver la main qu*il avoit sauvée
de Vinsolencedessoldats.

De grands personnages ont aimé la Pein-

ture avec passion, & s'y sont exercés avec

plaisir: cntr'autres Fabius, l'un de ces fa-

meux Romains qui au rapport (a) de Ci*

ceron lorsqu'il eut goûté la Peinture & qu'il

s'y fut exercé, voulut être appelle Fabius

Piftor. Par là il vouloit donner un nouveau

lustre à fa naissance, selon l'idée que l'on

avoit alors de la Peinture : car ce qui est

admirable en cet art, dit Pline, c'est qu'il
rend les (b) nobles encore plus nobles &

les illustres plus illustres.. Turpilius Cheva-

lier Romain, Labéon Préteur ft Consul,
les poètes Ennius ft Pacuvius, Socrate,

Platon, Metrodore, Pyrron, Commode,

Vespasien, Néron, Alexandre Severe, An-

tonin, & plusieurs autres Empereurs, &

Rois n'ont pas tenu au dessous d'eux d'y
employer une partie de leurs tems.

On fait avec quel soin les grands Princes
ont ramassé dans tous les tems quantité de

tableaux des grands maîtres, & qu'ils cn

(<f) tn Brntt.

(*) iíitmm in h*t árlt tjl ifHti nititt* xirn r.tUlitttt
/<«>. J4, t.

PO*
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ont fait un àcs plus précieux ornemens de
leur palais. On voit encore tous les jours
combien ce plaisir est sensible aux grands
seigneurs, ft aux gens d'esprit qui ont du

goût pour les bonnes choses. On sçaitavec
quelle distinction les habiles Peintres de ces

derniers tems ont été traités des têtes cou-

ronnées , & à quel point le Titien & Léo*

nard de Vinci furent estimés des Princes

qu'ils fervoient. Celui-ci mourut (sl) en-

tre les bras de François premier, ft le Ti-

tien donna tant de jalousie (b) aux courti-
sans de Charles-Quint qui se plaisoit dans

la conversation de ce Peintre, que cet

Empereur fut contraint de leur dire, qu'il
ne manquerait jamais de courtisans, mais

qu'il n'auroit pas toujours un Titien. On

sçait encore que ce Peintre ayant un jour
laissé tomber un pinceau en faisant le por-
trait de Charles-Quint, cet Empereur le

ramassa, & eue fur le remercîment & Fex-

cuse que le Titien lui en faisoit, il dit ces

paroles, Titien mérite d'être servi par

César CO
Mais supposé que Pidée de la Peinture,

à la considérer dans sa perfection, ne soit

{é) vtféti. (*) \idttsi, (0 ifdêijt.
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pas encore bien établie, si celle que l'on

conçoie aujourd'hui n'avoir pas un" fond
de mérite par toutes les connoissancesqu'el.
le renferme & par tout ce qu'elle est ca-

pable de praduire fur les esprits,d'oh vien-
drait la passion que les grands seigneurs &
tant de gens d'esprit ont pour elle, ft que
ceux mêmes qui ont de Findifférence pour
cet art, n'oseraient l'avoucr sans rougir?

C'est.un mal, (a) dit un auteur grave, de
n'aimer pas la Peinture, 6? de lui refuser
Vcstimc qui lui est due: car celui qui le sait

par ignorance, est bien malheureux de ne pou*
yoír discerner toutes les beautés qu'il y a dans

le monde; fcp celui qui lésait par mépris, est
bien mécìiant de se déclarer ennemi d'un art

qui travaille à honorer les Dieux, à instruire
les hommes, 8> à leur donner ^immortalité.

Pour les effets que. la poésie & la Pein-

ture font fur les esprits, il est certain que

l'une & l'autre sont capables de remuer

puissamment les passions; & si les bonnes

pièces de théâtre ont tiré & tirent encore

tous les jours des larmes de leurs specta-

teurs, la Peinture peut faire la même cho-

(é) Dhn. Chtfftsitmt. *r. II.

P7
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se quand le sujet le demande, ft qu'il est,
comme nous le supposons bien expri-
mé, (a) Grégoire de Nice après avoir fait

une longue description du sacrifice d'Abra-

ham, dit ces paroles: J>ai souvent jette les

yeux fur un tableau qui représente cespecta-
cle digne de pitié, & je ne les ai jamais re-

tirés fans larmes ; tant la Peinture a sçu re-

présenter la chosecommest elle se paffoit effec»
tivemenll

La fin de la Peinture, comme de la poé-

sie, estrde surprendre de telle sorte que

leurs imitations paraissent des vérités. Le

tableau de Zeuxis,oh il avoit peint un gar-

çon (b) qui portoit des raisins, ft qui ne

fit point de peur aux oiseaux, puisqu'ils
vinrent becqueter ces fruits, est une mar-

que, que 1a Peinture de ces tems-là avoit

accoutumé de tromper les yeux en tous

les objets qu'elle représentoit. Cette figu-
re ne fut en' effet censurée par Zeuxis mê-

me, que parce qu'elle n'avoit pas trompé.
Voilà à peu près les rapports naturels

que la Peinture ft la poésie ont ensemble,

(é) Or. dt U Divin, d» Fitt (r du S. Esfriti.
I*) tlint is- lo.
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& qui ont de tous tems, comme dit Ho-

race , permis également aux Peintres &

aux poiites dé tout oser. Mais il ajoute

que cette liberté ne doit pas les porter à

produire rien qui soit hors de la vraisem-

blance, comme à joindre les choses dou-
ces avec les amères, ni les tigres avec les

agneaux.
Cette idée générale Foblige ensuite â

nous donner des moyens communs qui puis-
sent conduire les Peintres ft les poètes par
les voies du bon sens & de la raison : car

on voit dans l'une des satires de cet Au-

teur*, qu'il aimoit extrêmement la Pein-

ture , ft qu'il passoit pour un fin connoif-

seur.

Cependant les préceptes qu'il nous a lais-

sésne regardent que la théorie de ces deux

arts, lesquels diffèrent feulement dans la

•pratique & dans l'exécution. Cette prati-

que dé la poésie se remarque, dans la dic-

tion & dans la versification, supposé que
la versification soit de Fessence de la poé-
sie. On pourrait y ajouter la déclamation

à cause qu'elle est le nerf de la parole, ft

* Sêt, 1.2.
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è]ue sans elle on ne fçauroit bien représen-
ter les moeurs & les actions des hommes,

qui est cependant la fin de la poésie. Et

Pexécution de la Peinture, consiste dans

le dessein, ft dans le coloris.
Ces différentes manières d'exécuter' la

Peinture & la poésie, ont leurs prix & leurs

difficultés; mais l'exécutton de la Peinture

demande beaucoup plus d'étude & de tems

que celle de la poésie: Car la diction s'ac-

quiert par la grammaire,& par le bon usa-

ge, & cela est commun à tous les honnê-

tes gens par Fobligatìon oh ils sont de bien

parler leur langue; quoique la facilité de

s'exprimer purement, nettement, & élé-

gamment soit encore le fruit d'une sérieuse

étude. La déclamation, dont Quîntilien
traite sort exactement, sans laquelle, dit*

il, Fimitation est imparfaite, & qui est Fa-

mé de l'éloquence, dépend de peu de prin-
cipes, ft prefqu'entiérement des talons na-

turels; & la versification consiste dans la
mesure harmonieuse, dans le tour du vers,
ft dans la rime; ft quoique ces choses de-
mandent de la réflexion, de la lecture, &
de ta pratique, elles s'apprennent néan-
moins assezfacilement*
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II n'en est pas de même du dessein & du

coloris ; l'un ft l'autre exigent une infinité

de connoissances, ft une étude opiniâtre.
L©"dessein demande un exercice qui pro-
duise une si grande justesse de la vue pour
connoftre les différentes dimensions des

objets visibles, ft une si grande habitude

pour en former les contours, que le com-

pas, comme disoit Michel-Ange, doit-

étre plutôt dans les yeux que dans les

mains.

Le dessein suppose la science du corps

humain, non - seulement, comme il se voit

ordinairement, mais comme il doit être

pour être parfait, & selon la première in*

tention de la nature. 11 est fondé fur la

connoissance de Fanatomie, & fur des pro-

portions tantôt fortes & robustes , & tan-

tôt délicates ft élégantes, selon qu'el.
les conviennent aux âges, aux sexes, &

aux conditions différentes : & cela seul de-

mande des études ft des réflexions de beau-

coup d'années.

Ce même dessein oblige encore le Pein-

tre à posséder parfaitement la géométrie

pour pratiquer exactement la perspective,
dont il a un besoin indispensable dans cou*
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tes ses opérations. 11 exige une habitude

des racourcîs ft des contours dont la va-

riécé est aussi grande que le nombre des at-

titudes est infini.

Enfin le dessein renferme encore la con-

noissance de la physionomie ft Fexpression
des passions de Faîne, partie si nécessaire

ft si estimable dans la Peinture.
Le coloris regarde Fincidence des lumiè-

res, l'artifice du clair-obscur, les couleurs

locales, la simpathie & Fantipathie des cou-

leurs en particulier, Faccord & l'union

qu'elles,doivent avoir entr*elles, leur per-

spective aëriene, ft l'effet du tout-ensem-

ble: Et toutes ces connoissances dépendent
de la Physique la plus fine ft la plus ab-

straite.

Je n'aurois jamais fait si je voulois par-
courir tous les moyens qu'a la Peinture

d'exprimer tout ce qu'elle médite, & l'on

voit assez par tout ce que je viens de di-

re, qu'elle ne manque pas de ressorts non

plus que la poésie pour plaire aux hom-

mes, pour leur imposer, ft pour ébranler

leurs esprits.
Mais quoique la Peinture ft la poésie
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soient deux soeursqui se ressemblent en ce

qu'elles ont de plus spirituel, on pourrait
néanmoins attribuer à la Peinture plusieurs

avantages fur la poésie, & je me conten-

terai d'en toucher ici quelques-uns.
En effet, si les poëtes ont le choix des

langues, dès qu'ils se sent déterminés à

quelqu'une de ces langues, il n'y a qu'une
nation qui les puisse entendre: ft les Pein-

tres ont un langage, lequel (s'il m'est per-
mis de le. dire) à Fimitation de celui que
Dieu donna aux Apôtres, se fait entendre

dé tous les peuples de la terre.
D'ailleurs la Peinture se développe, &

nous éclaire en se faisant voir tout d'un

coup: la poésie ne va à son but, & ne pro-
duit son effet qu'en faisant succéder une

chose à une autre. Or ce qui est serré est

bien plus agréable, dit Aristote,ft touche

bien plus vivement que tout ce qui est dif-
fus : & si la poésie augmente lc plaisir par
la variété des épisodes,ft par le détail des

circonstances, la Peinture peut cn repré-
senter tant qu'elle voudra, ft entrer dans

tous les événemens d'une action, en mul-

tipliant ses tableaux; ft de quelque ma-
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niere qu'elle expose ses ouvrages, elle nc

fait point languir son spectateur: le plaisir

qu'elle donne est donc plus vif que celui

de la poésie.
On peut encore accorder cet avantage à

la Peinture, qu'elle vient à nous par lc

sens le plus subtil, le plus capable de nous

ébranler, & d'émouvoir nos passions, je

yeux dire par la vue : car les choses, dit

Horace, qui entrent dans Vesprit par les oreil-

les, prennent un cltemin bien plus torçg iue
celles qui y entrent par les yeux, qui font des

témoins p.'us fidèles & plus sûrs que les oreil-

tes.

Si après ce premier mouvement on re-

garde les effets qu'elle produit fur Fcsprit,
il faut tomber d'accord que la poésie com-

me la Peinture a la propriété d'instruire;

mais celle-ci le fait plus généralement.

Bise instruit les ignorans aussi-bien que les

doctes; fans son secours il est difficile de

bien pénétrer dans le reste des arts; par-
ce qu'ils ont besoin de figures démonstra-

tives pour être bien entendus. Et ce n'est

que par la perte de ces mêmes figures que
les livres de Vitruve ft de Hiéron Pan-

cien, qui a traité des machines, nous pa-
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roisient fi obscurs. De quelle utilité n'est-
elle pas dans les livres de voyages? & y
a-e-il quelque science à laquelle son se-
cours ne soit pas nécessaire pour fa parfai-
te intelligence? La Topographie, les mé-

dailles, les devises, les emblèmes, les li«
vres des plantes, & ceux des animaux peu-
vent- ils se passerdu secours que la Peintu-
re est toujours prête* à leur donner?

Pour commencer par l'Histoire Sainte,

qu'elle joie pleine de vénération n'a urions-

nous pas, si la peinture avoit pu nous con-
server jusqu'à présent, le temple queSalo.
mon avoit bâti dans fa-magnificence? Quel
plaisir n'aurions-nous point à lire l'histoi-
re de Pausanias, lequel nous décrit toute

la Grèce, & qui nous y conduit, comme

par la main, si son discours étoit accom-

pagné de figures démonstratives?

La principale fin du poète est d'imiter

les moeurs & tes actions des hommes: la

Peiûture a le même obj*: mais elle y va

d'une manière bien plus étendue: car on

ne peut nier qu'elle n'imite Dieu dans fa

tou e-puissance; c'est-à-dire dans la créa-

tion des choses visibles. Le poète peut

bien en faire la description par la force de
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ses paroles, mais les paroles ne seront ja-

mais prises pour la chose môme, & n'imi-

teront point cette toute-puissance, qui d'a-

bord s'est manifestée par des créatures vi-

sibles. Au lieu que la Peinture avec un

peu de couleurs, à comme de rien, for-

me & représente si bien toutes les choses

qui sont fur la terre, fur les eaux, 6c dans

les airs, que nous les croyons véritables:
car l'essence de la Peinture est de séduire
nos yeux & de nous surprendre.

Je ne veux point ici omettre une chose

qui est en faveur de la poésie; c'est que
les épisodes font d'autant plus de plaisir
dàns la fuite d'un poëme qu'elles y font

insérées & liées imperceptiblement;au lieu

que la Peinture peut bien représenter tous

les faits d'une histoire par ordre en multi-

pliant sestableaux: mais elle n'en peut fai-

re voir ni la cause, ni la liaison.

Aptes avoir exposé le parallèle de ces
deux arts, il m*reste encore à détruira

quelques objections que Ton m'a faites.
: On m'objecte donc, que la Peinture em-

prunte de la poésie, qu'Aristote dit, que
les arts qui se servent du secours de la main
sont \c$ moins nobles, enfin que la poésie
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est toute spirituelle, au lieu que la Pein.

ture est en partie spirituelle & en partie
matérielle.

A quoi je réponds , que le secours
mutuel des arts justifie qu'ils ne peu-
vent se passer l'un, de l'autre: Et la Pein-
ture n'emprunte pas plus de la poésie,

que la poésie emprunte de la Peintu-

re. Cela est si vrai, que les faussesDivi-

nités qui ont donné lieu aux fables n'ont

été employées par les poètes dans leurs

fictions, que parce que les Peintres & les

sculpteurs les avoient premièrement expo-
sées aux yeux des Egyptiens pour les ado-

rer.
Ovide tout poëte qu'il est, dit (a) que

Venus cette Déesse que la plume des au-

teurs a rendue si célèbre, seroit encore

dans le fond des eaux, si le pinceau d'A-

pelle ne l'avoit fait connoftre. De sorte

qu'à cet égard, si la poésie a publié les

beautés de Vénus, la Peinture en avoit
tracé la figure & le caractère.

Horace» qui avoit véritablement beau-

(4) Dt sAtlt ÂrtAndi.

Si Vtntrtm C*M$ nunqtum finxijftt *s4jtllett

Mítfd /•* Jt^ntuit ilté tu tut *?«//.
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coup de goût pour la Peinture, mais qui
devoit fa fortune & fa réputation à la poé-

sie, dit que les Peintres & les poètes se

font toujours dpnné la permisiìon de tout

entreprendre. Ainsi il avoue qu'en matière
de fiction, leur empire est de la môme

étendue, comme il est fans bornes & fans

contrainte.
Si des fables nous voulons passer à l'hiP

toire, qui est une autre source ou les Pein-

te & les poètes puisent également, nous

trouverons qu'à la réserve, des écrivains sa-

crés, la plupart des auteurs ont écrit.se-
lon leur passion, ou selon les mémoires

qu'on leur a donnés, qu'ainsi ils nous onc

laissé des doutes fur beaucoup de faits

qu'ils ont souvent rapportés diversement.
Mais les faits historiques les plus con-

ítans au sentiment des habiles, font ceux

que nous voyons établis, ou confirmés par
les médailles 6c les bas-reliefs antiques,
ou par les Peintures dont les premiers
chrétiens ont décoré les lieux souterrains

oU il» faisoient Pexercice de leur Religion:
& ces lieux se trouvent à Rome, & en

d'autres endroits d'Italie. Birônius dit,

que le peuple romain ayant découvert une
autre
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autre ville sous terre, fut.ravi d'y voir re-

présenté en Peintures les choses qu'il avoit
lues dans ses histoires. En effet Bosius &
Severan qui ont écrit de gros volumes de

la Rome souterraine nous découvrent dans

les Peintures qui s'y sont conservées jus-
qu'aujourd'hui , l'antiquité de nos Sacre-

mens, la manière dont les premiers chré-
tiens faifoient leurs prières » & dont ils en-
terraient les martyrs , & planeurs autres
connoiflances qui regardent les mystères
de notre Religion.

Que n'apprenons nous pas des médail-

les & des sculptures antiques, la diversité

des temples, des autels, des victimes, des

vases, des ornemens du pontificat, & de

tout ce qui servoit aux sacrifices , tou-

tes les fortes d'armes, de chariots, de na-

vires ; les instrumens servant à la guerre

pour attaquer & pour défendre les villes;
toutes íes couronnes différentes pour mar-

quer les diverses sortes de dignités & de

victoires: tant d'ornemcns de tètes pour

les femmes, tant d'habits différens selon

les tems & les lieux, dans la paix & dans

la guerre. Y a-t-il des livres qui puissent
nous donner des connoissanecs aussi cer-

Q
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taines fur les coutumes & fur les autres
choses qui étoient en usagechez les ro-

mains, que celles quç nous tirons dessculp-
tures qui ont été faites de leur tems. Les

bas-reliefs des colonnes Trajane & Anto-
nine sont des livres muetsoh l'on ne trouve

pas, à la vérité, les noms des choses»
mais lçs choses mêmes qui servoient dans
le commerce de la vie, du tems au moins
des Empereurs dont ces colonnes portent
le nom.

Ceux qui ont écrit de la Religion des
anciens romains, de leur manière de cam-

per, des symboles allégoriques, de l'ico-

nologie, & des images des Dieux, n'ont

point eu de meilleures raisonspour prou*
ver ce qu'ils ont enseigné, que les monu-
mens antiques des bas*reliefs & des mé-

dailles. Enfin ces ouvrages & les Peintu-
res anciennes dont on vient de parler font

les sources de l'érudition la plus assurée*

Et c'est de-là que nous voyons dans un

grand nombre de sçavanscette vive curio-
sité des médailles, des pierres gravées, &

4e tout ce qui dans les beaux-arts porte le

caractère de l'antiquîté. 11s'enfuit donc
de tout ce que je viens de dire touchant
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la fable & l'histoire,que la poésie emprun-
te du moins autant de la Peinture, que la
Peinture emprunte de la poésie.

A l'égard de ce que dit Aristote, que les

arts qui se servent du secours de la main

font les moins nobles, & de ce que l'on

ajoute, que la poésie est toute spirituelle,
au lieu que la Peinture est en partie spiri-
tuelle & en partie matérielle; on répond,
que la main n'est à la Peinture que ce que
h parole est à la poésie. Elles sont les mW
nistres de l'esprit & le canal par oh les pen-
sées se communiquent. Pour ce qui est de

l'esprit, il est égal dans ces deux arts» Le

même Horace qui nous a donné des régies
si excellentes de la poésie, dit, (a) qu'un
tableau tient égalementensuspendles yeux dti

corps & ceux de l'esprit.
Ce qu'on veut appeller partie matérielle

dans la Peinture, n'est autre chose que
l'exécuíion de la partie spirituelle qu'on lui

accorde, & qui est proprement l'eftet de

la pensée du Peintre, comme la déclama-

tion est l'effet de ta pensée du poète.
Mais il faut bien un autre art pour exé-

(«) Suspendit fifì* vtúttm mnttmqnt tAÌitìU. Epìst.
I» lib. 2;

Q*
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cuter la penséed'un tableau que pour dé-

clamer une tragédie. Pour celle-ci, il y
a peu de préceptes à ajouter aux talens ex-

térieurs de la nature, & l'exécution de la

Peinture demande, beaucoup de réflexion
6c d'intelligence. 11 fussit presqu'unique-
ment au déclamateur de s'abandonner à
son talent, & d'entrer vivement dans son

sujet; & je sçaisque le comédien Roseius
s'en acquittoit avec tant de force, que pour

\ cela seul, il méritoit, dit (à) Cicéron,
d'être fort regretté des honnêtes-gens, ou

plutôt de vivre toujours. Mais le Peintre
ne doit pas seulement entrer dans son su-

jet, quand il i'exécute, il faut encore qu'il
ait, comme nous l'avons dit, une gran-
de connoissancedu dessein& du coloris,
& qu'il exprime finement les différentes

physionomies, & les différens mouvemens
des passions. >

La main n'a aucune part à toutes ces
choses, qu'autant qu'elle est conduite par
la tête. Ainsi, à proprement parler, irn'y
a rien dans la Peinture qui ne soit l'effet
d'une profonde spéculation. 11 n'y a pas

(t) Frt %AtihUi
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jusqu'au maniment du pinceau dont le mou-

vement ne contribue à donner aux objets

l'esprit & le. caractère.

On m'oppose de plus la faculté de rai-

sonner, & l'on dit que ce précieux appa-

nage de l'homme, qui se rencontre dans

la poésie avec tous ses ornemens, ne se

trouve pas dans la Peinture.

Tout ce que je viens de dire seroit plus

que suffisant pour satisfaire à cette objec-
tion: mais il est bon de l'éclaircir pour y

bien répondre.
II est à remarquer que les arts n'étant que

des imitations, le raisonnement qui est dans

un ouvrage ne se passe que dans l'esprit de

Celui qui en juge, il est donc question de

faire voir que le spectateur trouve du rai-

sonnement dans la Peinture, comme l'au*

diteur dans la poésie.

On entend par le mot de raisonnement,
ou la cause <5cla raison par laquelle l'ou*

vrage fait un bon effet,ou Faction de l'en-

tendement qui connoît une chose par une

autre, qui en tire des conséquences.
Si par le mot de raisonnement on en-

tend la cause & la raison par laquelle l'ou-

vrage fait un bon effet, il y a autant de

Q3
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raisonnement dans la Peinture que dans lá

poésie, parce qu'elles agissent l'une & l'au-

tre en vertu de leurs principes.
Si par le mot de raisonnement on entend

Paction de l'entendement qui infère une

chose par la connoissance d'une autre, il

se trouve également dans la poésie & dans

la Peinture, quand l'occasion s'en présen-
te. Le plus fur moyen de rendre cette

vérité sensible, est de la démontrer dans

des ouvrages qui soient sous nos yeux, &

auxquels il soit aisé d'avoir recours. Les

tableaux de la galerie de Luxembourg qui

représentent la vie de Marie de Medicis»
en seront autant de preuves; & je me fer*;

virai de celui oti est peinte la naissance do

Louis XIII, parce qu'il est le plus connu.

En voyant ce tableau on infère, par

exemple, que l'accouchement arriva le

matin, parce qu'on y remarque le soleil

qui s'élève avec son char, & qui fait fa

route en montant. On infère aussique cet

accouchement fut heureux par la constel-

lation de Castor que le Peintre a mis au

haut du tableau, & qui est le symbole des

événemens favorables. A côté du tableau

est la fécondité, qui tournée vers la Reine
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lui montre dans une corne d'abondance

cinq petits Enfâns, pour donner à enten-

dre que ceux qui naîtront de cette Prin«

cesse iront jusqu'à ce nombre. Dans la fi-

gure de la Reine, on juge facilement par
la rougeur de ses yeux, qu'elle vient de

souffrir dans son accouchement: Et par
ces mêmes yeux amoureusement tournés

du côté de ce nouveau Prince, joints aux

traits du visage que le Peintre a divine*

ment ménagés, il n'y a personne qui ne

remarque une double passion, je veux dire

un reste de douleur avec un commence-

ment de joie, & qui n'en tire cette consé-

quence , que l'amour maternel & la joie
d'avoir mis un Dauphin au monde, ont fait

oublier à cette Princesse les douleurs de

l'ensantement. Les autres tableaux de cet-

te galerie qui sont tous allégoriques, don-

nent lieu de tirer des conséquences par les

symboles qui conviennent aux sujets, &

aux circonstances que le Peintre a voulu

traiter.

11 n'y a point d'habile Peintre qui ne

nous ait fait voir de semblables raisonne-

mens, quand l'ouvrage s'est trouvé d'une

nature à l'exiger de la sorte. Car encore

Q4
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que les raisonnemens entrent dans la poé-
sie, & dans la Peinture, les ouvrages de
ces deux arts n'en sont pas toujours mêlés,
ni toujours susceptibles: Et les métamor-

phoses d'Ovide qui sont des ouvrages de

poésie, ne sont la plupart que des descrip-
tions.

11 est vrai que le raisonnement qui se
trouve dans la Peinture n'est pas pour tou-
tes sortes d'esprits : mais ceux qui ont un

peu d'élévation se font un plaisir de péné-
trer dans la pensée du Peintre, de trouver
le véritable sens du tableau par les symbo-
les qu'on y voit représentés, en un mot,
d'entendre un langage d'esprit qui n'est fait

que pour les yeux immédiatement.
La trop grande facilité que l'on trouve

à découvrir les choses, assoiblit ordinaire-

ment les désirs : & les premiers philosophes
ont cru qu'ils dévoient enveloper la véri-
té sous des fables, & fous des .allégories

ingénieuses; afin que leur science sût re-
cherchée avec plus de curiosité, ou qu'en
tenant les esprits appliqués, elle y jettdc
des racines plus profondes: car les choses

font d'autant plus d'impression dans notre

esprit & dans notre mémoire, qu'elles exer-
cent
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cent plus agréablement notre attention.

JESUS-CHRIST même s'est servi de cet-

te façon d'instruire, afin que les compa-
raisons & les paraboles tinssent ses audi-

teurs plus attentifs aux vérités qu'elles signi-
fíoient.

On tire encore de la Peinture des in«

ductions par les attitudes, par les expres-
sions , & par les mouvemens des passions
de l'amc. 11 y a des tableaux qui nous re-

présentent des conversations & des dialo-

gues, oh nous connoissons jusqu'au senti-

ment des figures qui paroissent s'entrete-

nir. Dans PAnnonciation, par exemple,
oh i'Ange vient trouver Marie, le specta-
teur démêle facilement par l'expression &

par i'attitude de la sainte Vierge lé mo-

ment que le Peintre a voulu choisir; &

l'on connoît si c'est lorsqu'elle sut troublée

par une apparition imprévue, ou si elle

est étonnée de la proposition dt I'Ange ,

ou enfin si elle y consent avec cette hu-

milité qui lui fit prononcer ces mots: Voi»

là laservante du Seigneur, & le reste.

11 paroît qu'Aristote môme ne fait aucu-

ne difficulté d'accorder le raisonnement à

la Peinture quand il dit, que cet art irt-

Q5
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struit & qu'il donne matière à raisonner

non feulement aux philosophes, mais à

tous les hommes. Et Quintilien (à) avoue

que la Peinture pénètre si avant dans notre

esprit, & qu'elle remue si vivement nos

passions, qu'il paroít qu'elle a plus de for-

ce que tous les discours du monde.
Mais la raison ne se trouve pas seulement

dans les ouvrages de Peinture , elle s'y
fait encore voir ornée d'une élégance &

d'un tour agréable; & le sublime s'y dé-
couvre aussi sensiblement que dans la poé-
sie. L'harmonie même qui les introduit

toutes deux, & qui leur procure un ac-

cueil favorable s'y rencontre indispensable-
ment. Car on tire des couleurs une har-

monie pour les yeux, comme on tire des
sons pour les oreilles.

Mais me dira-1-on, quelque esprit que
l'on puisse donner à la Peinture, elle n'ex-

primera jamais aussinettement ni aussi for-

tement que la parole.
Je fçais bien que Ton peut attribuer à fa

parole des expressions que la Peinture ne

( ») M titra têttnt *{mt & bah'tts ftmfir tjnfJtm sic.
M imimt fuuttét áfftûut, ut >ff*m vi» diundi mn

tK»JM*m frllTAH ïiduwt li !I| *t Jt
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peut suppléer qu'imparfaitement: mais je

fçais bien aussique la poésie est fort éloi-

gnée d'exprimer avec autant de vérité fie

d'exactitude que la Peinture, tout ce qui
tombe sous le sens de la vue. Quelque

description que la poésie nous fasse d'un

pais, quelque soin qu'elle prenne à nous

représenter la physionomie,- les traits, fie

la couleur d'un vííàge, ces portraits lais-
seront toujours de l'obscurité fie de l'incer-
titude dans l'esprit fie n'aprocheront jamais
de ceux que la Peinture nous expose. L'on
a vu plusieurs Peintres qui ne pouvant par
le moyen de la parole donner l'idée de

certaines personnes qu'il importoit de con-

noître, se sont servis de simples traits pour
les désigner fans qu'on pût s'y méprendre*
Ceux-mêmes dont la profession étoit de

persuader, ont souvent apellé la Peinture
à leur secours pour toucher les coeurs, par-
ce que l'esprit, comme nous savons fait

voir,-est plutôt fie plus vivement ébranlé

par les choses qui frappent les yeux, que

par celles qui entrent par les oreilles: les

paroles passent fit s'envolent, comme 00

die» fie les exemples touchent» C'est pour
Q 6
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cela qu'au raport dQ Quìntitien (a) qui nous

a donné les régies de l'éloquence; lésa»

vocats dans les causes criminelles expo*
soient quelquefois un tableau qui représen*
toit i'évenement dont il s'agissoit, afin d*é«

mouvoir le coeur des Juges par l'énormité

du fait. Les pauvres se servoient ancien*

ncmcnt du même moyen pour se défendre

contre l'oppreflìon des riches, selon le té-

moignage du même Quintilicn; Q) parce

que, dit-il, Pargcnt des riches pouvoie
bien gagner les suffrages en particulier;
maïs sitôt que la Peinture du tort qui r.voit

été fait, paroissoit devant toute rassemblée»
elle arrachoit la vérité du coeur des juges
cn faveur du pauvre. La raison en est que
la parole n'est que le signe de la chose,
fie que la Peinture qui représente plus vi-

vement la réalité, ébranle fie pénètre le

coeur beaucoup plus fortement que le dis-

cours. Enfin il est de l'esseiwe de la Pein-

ture de parler par les choses, comme il est
de l'essence de la poésie de peindre par
les paroles*

íl n'est pas véritable, poursuivra «t- on»

'W ««'• (*) M *n>
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que la Peinture parle fi; se fasse entendre

par ks choses mémes; mai* seulement par
limitation des chose?.

On répond que c'est justement ce qui

fait le prix de la Peinture, puisque par cet»

te imitation, comme nous Pavons fait re-

marquer , lu Peinture plaît davantage que
les choses mômes.

J'aurois pu me prévaloir ici d'une infi-

nité d'autorités des auteurs les plus célè-

bres pour soutenir le mériie de U Peintu*

re, si je n'avois appréhendé de rendre cet»

te dissertation trop longue fie trop hérissée.

Je me fuis donc contenté de faire ob.

server dans ce petit discours, combien ri-

dée que l'on.avoit de la Peinture étoit im*

parfaite dans la plupart des esprits, fie que
de-la yenoit la préférence que quelques
uns ont voulu donner à la poéfie. J'ai tâ-

ché de faire voir la conformité qui se ren»

contre naturellement dans ces deux arts?

J'ai touché quelques avantages qu'on peur
attribuer à la Peinture fie à la poésie : j'ai

répondu aux objections que l'on m'a fas-

tes: fie enfin j'ai fait mon possible pour con-

server à la Peinture le rang qu'on lui vou*

loit ôter.

Q?
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Deftriptim de deux wrniges d* sculpture %

qui appartiennent ú Us, h lùy, faits par
M Zinnia gentiltomme sicilien,

ON
a souvent oui dire à l'Auteur de ces

deux ouvrages, dont l'un représente
la Nativité, fie l'autre la sépulture de Jésus*
Christ, qu'il a voulu représenter ces deux

sujets, pour avoir occasion d'exprimer deux

passions contraires Ï la joie ^ la tristesse.
C'est pour cela qu'il a choisi dans l'histoi-

te de la Nativité l'arrivée des pasteurs,

lorsqu'ils viennent reconnoître ^ adorer le

Sauveur, qui selon les paroles de I'Ange,
devoit être à tout le monde le sujet d'une

grande joie.
Dans Thistoîre de ía sépulture, il s'est

attaché à représenter le moment oh Joseph

d'ArimíUhie, ayant obtenu le corps de Jé-
sus-Christ, la Vierge fie tes saintes femmes

qui l'accompagnoicnt, donnent des mar-

ques de leur douleur.

Et comme ce génie heureux a bien sen-

ti que ta couleur releveroit infiniment son

ouvrage, fie qu'elle feroit valoir ses ex-

pressions » il s'est servi du coloris» pour
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mettre te vrai dans ses carnations fie dans
ses draperies.

LA N 4TIFJTB\

Pour suivre le texte de l'Evangile, l'au-
teur a mis la seene de son sujet dans un
lieu dénué de toutes choses, fie qui paroît

par les ruines qui en restent, avoir été au»
tresois un temple d'idoles ; mais qui ne peut
plus servir que de retraite aux animaux, fie
tout au plus d'une étable abandonnée au

premier venut

L'auteur dans fa composition a voulu
faire entrer des restes de magnificence,

pour rendre plus sensible par cette opposi-
tion la pauvreté de Jésus-Christ, fie pour
établir fur le débris de l'idolâtrie la Reli*

gion chrétienne. H a considéré de plus,
que pour contribuer à la joie qu'il vouloie

exprimer, il pou voit, fans détruire l'idée
de la pauvreté du lieu, y introduire quel*
que ouvrage de. sculpture antique, fie par-
là réveiller le goût de son spectateur, ce le

plaisir que donne aux connoisseurs la vue
de ces précieux restes. Ajoutez que, corn»

me il n'y a rien de plus humble,ni de plus,

grand que la Naissance du Fils de Dieu»
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l'auteur y a vou-u ftire allafion, cn mé*

lant la destructioa d'un b:\ciniew magniti*

que avee la beauté de quelques restes qui
en faisoient partie.

Notre illustre sculpteur a sait entrer dans

son sujet vingt-quatre figures, fie six anU

maux de différentes espèces, 11 a placé la

Vierge avec son Fils au milieu de la corn»

position. Elle y parott d'un caractère mo.

deste, mais d'un agrément infini ; fie le

Christ, en conservant la.figure d'un enfant

nouveau-né, fait concevoir en son action

quelque chose de plus qu'humain.
On remarque une grande variété dans

les figures de cette histoire, par la diffé-

rence des physionomies, des caractères,
des sexes, des âges, des attitudes fie des

expressions. Quatre bergers sont attentifs

à considérer de près Pensant fie la mère que

i'Ange leur avoit indiqués. {

A côté droit, quatre autres font autour

de saint Joseph, qui leur explique le my-

stère, dont ils sont témoins. Ces bergers
font voir en diverses manières les effets de

la grâce, en exprimant la joie que leur

cause cette instruction.

D'autres plus craintifs» qui sont fur le
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devant de la composition de cet ouvrage,

adorent de plus loin le Sauveur qui leur

étoit né.
A côté gaucho, quelques bergers s'en-

tretiennent de ce qu'ils voient, II y en a
un entrïautres qui paroît appeller les plus

éloignés, & qui les incite de se hâter,pour
jouir de la nouveauté du spectacle.

L'auteur a fait entrer dans la compost*
tion de son sujet quatre Anges qui font en
Pair au-dessus du Christ fit de la Vierge,
supposant qu'ils sont envoyés de la cour

céleste,pour faire reconnoîtreaux pasteurs
leur divin Maître, ^, pour Padorer avec

eux.

Les ajustemens, les draperies, les coSf-

fures, fie tout ce qui accompagne les figu<
res, leur convient si parfaitement, que
ceux qui en voudront examiner le détail,
en admireront la diversité fie la vraisem-
blance. Les expressions, sur-tout,cnsont
si vives,qu'on est forcé d'y entrer par Pinv

pression qu'elles font fur lescfprùs, lors»

qu'on y veut faire quelque attention. L'un

y exprime Padmlration, l'autre h simplici-
té i l'un la surprise, l'autre la dévotion;fie
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chaque objet marque parfaitement le choix
d'un beau caractère.

Les figures y sont dessinées d'une êsacte

justesse, d'un goût grand, fie d'une manies

re convenable a teur qualjté. On y peut
admirer ta tendresse des carnations, tes

beaux plis des draperies, la vérité fil le

contraste des attitudes, la disposition des

grouppes, fie la dégradation des terreins.

Tout est extrêmement fini dans cet ou*

vrage, fie il n'y a pas jusqu'aux plantes fie

aux autres minuties» dont Pexacte vérité

ne fasse plaisir. Les couleurs mêmes, qui
font d'ordinaire peu convenables à la sculp-
ture; y sont ménagées avec une certaino

modération qui jette dans le tout une plus

grande vraisemblance, fie entr'autres dans

les statues qui sont si bien imitées d'un

vieux marbre tout taché, fie tout altéré par
le tems, que Poeil y est trompé.

Enfin 'outes ces choses ensemble font

une merveilleuse harmonie, fie concourent
à exprimer le sujet avec tout Pagrémcnt

Imaginable.
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LA S BPUL TU R E.

L'Auteur de cet excellent ouvrage a fait

choix, comme nous Pavons déja dit, du

moment que Joseph d'Ariraathie, ayant
fait détacher de la croix le corps de Jésus»
Christ, le laisse voir pendant quelque tems

aux principales personnes qui avoient at«

mé le Sauveur pendant fa vie.
La situation du lieu qui est plein de ro«

chers fait juger que la scène de ce qui se

passe ici, n'est pas loin de Pendroie qu©
l'on avoit destiné pour la sépulture.

Le Christ, la Vierge samère,saint Jean»
fie les trois Maries, trois Anges, Joseph

d'Arimathie, Nicodème, fie le Centénier

qui reconnut ta Divinité de Jésus-Christ
incontinent après fa mort, font la compo*
sition de cette histoire.

Le Christ est placé au milieu de la fcé«

ne, étendu négligemment, mais naturel-

lement , fur une pierre couverte d'un lin-

ceul, fie dans une disposition convenable &

un corps qui n'a plus de mouvement;mais

qui se trouve tourné comme par hazard à

émouvoir jusqu'aux larmes la compassion
du spectateur. La figure est d'une propor*
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tton si noble fie si délicate, qu'en la voyant
on est aisément porté h croire, qu'il y a

sous ces apparences quelque choie de di-

vin,
La Vierge est auprès de ce corps, Elle

en a appuyé la tôte fur ses genoux pour
le mieux contempler. Elle a le corps plié
fie les bras élevés, en action d'exprimer
fa tendresse, ^, tout ce qu'elle sent fur

l'état, oh elle voit son fils fie son Dieu.

Les saintes femmes qui accompagnoient,
la Vierge le coîur rempli de douleur, font

voir chacune à fa manière ce que peut la

compassion à la vue d'un spectacle si tou-

chant. Les notions qu'avoient ces saintes

femmes de ta Divinité de Jésus-Christ,

pou voient bien mettre le calme dans leurs

esprits, fie effacer toutes tes marques de

leur affliction ; mais Pamour qu'elles avolent

pour teur maître, les outrages auxquels el-

les l'avoient vu exposé pendant sa vie, le

supplice honteux de sa mort, ne leur per»
mettoient pas d'oublier entièrement lesop*

probres qu'il venoit tout récemme e

souffrir à leurs yeux.
II est vrai que Jésus-Christ leur avoit

parlé de la nécessité de ses souffrances, fie
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de sa prochaine Résurrection i maïs tout ce

que put faire Pelpérance de voir arriver
bientôt la Résurrection, fut d'adoucir tes

transports démesurés auxquels une tristesse

extrême nous conduit ordinairement. On

ne verra donc point ici Pexpression exté-

rieure du dernier abandon k la douleur»
on y observera seulement toutes*les raar*

ques d'un coeur, qui dans Pexcès de son
amour est à ta vérité fort sensible au triom-

phe prochain de Jésus»Christ, mais qui
est encore plus occupé du souvenir de ses
souffrances.

S. Jean placé du côté gauche, appuyé
fur un rocher, dans une attitude abattue,
tient les clous qui ont attaché son maître
à la Croix, fie paroît faire ses réflexions

fur les douleurs dont ils ont été les instríi-

mens.
L'auteur a placé la Magdelaine du mémo

côté aux pieds du Christ. Elle les baise

avec amour, fie semble les baigner de ses

larmes, qu'elle est prête d'essuyer de ses

cheveux épars, comme elle sit dans la
maison de Simon le Pharisien.

Les deux autres femmes sont, l'une è

genoux près de la Vierge, fie l'autre de*
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bout. Celte*ci a lo corps panché, fie U

Côte gracieusement inclinée fur Pépaule»
comme, pour essuyer ses larmes avec le lin-

ge qui lui sert de voile. Ces deux fem-

mes expriment fortement, fie fans aucun

mouvement exagéré» le mélange de dou-

leur fie de tendresse » dont leur coeur est

pénétré.
Les deux vieillards qui sont derrière ces

femmes, au coin de la composition, dont

l'un paroît être Nicodème, fie l'autre le

Contenter qui reconnut la Divinité de Jé-
sus-Christ incontinent après fa mort, s'en»

tretiennent assez vivement de la manière

injuste dont tes Juifs avoient condamné

Pinnocence môme.

Joseph d'Arimathie, un peu plus avancé

fur le devant» fie debout, une main fur la

hanche , fie l'autre fur ta poitrine, dans

une attitude majestueuse, tes yeux tournés

vers le Christ, fait attention à .ce qu'il voit:

mais on juge facilement par toute son ac-

tion , qu'il est encore plus occupé de la foi

qu'il a reçue, fie do la grandeur du myste»
rc de la Rédemption.

LQ goftt du dessein dans cette histoire

est merveilleusement convenable aux figu-
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rcs qui la composent, II est svelte, élé-

gant, ii noble dans le Christ fie dans les
femmes, 11est plus fort <: r»'us prononcé
dans les trois hommes qui sont plus avan-
cés en âge. II s'y trouve diversement se«
Ion la diversité qui se voit ordinairement
dans ta nature. Car pour S. Jean, son ca-
ractère de dessein est entre la délicatesse
du Christ ^i la proportion plus pesante des
trois autres figures, dont je viens de par»
ter. Cependant toutes les proportions sont
observées dans leur genre avec toute la ju-
stesseque l'on peut attendre de Part.

Trois Anges sont en Pair au dessusdu
Christ, fie composent un groupe agréable*
ment varié par leurs attitudes contrastées»
fie par ta diversité de teurs expressions fiede
leurs coloris. Ils sont, dans leur caractère

d'enfans, dessinéscomme les femmes, c'est*

4-dire, de la môme délicatesse.

Quelque difficile que soit la pratique du

coloris dans la Sculpture, il est étonnant

que fauteur s'en soit acquitté, comme il a

fait, avec un heureux succès. Les carna-

tions y sont"variées avec tant de ménage-
ment fie d'intelligence, que dans la justesse

qui leur convient, il y a une finesse d'op»
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position fie de différence qu'on ne peut as-

sez admirer. Notre ingénieux sculpteur ne

s'est pas contenté des couleurs locales,
c'est -st -dire, de celles qui conviennent à

chaque chose en particulier, il a encore

cherché comme un Peintre habile, à faire

valoir la couleur d'un objet par Popposttion
de la couleur d'un autre objet. Le lin-

ceul, par exemple, qui est sous le corps
du Christ, donne à la carnation un plus

grand caractère de vérité par la comparai-

son de ces deux couleurs.

, L'auteur voulant attirer fur le Christ les

yeux du spectateur, comme sur Pobjet le

plus important, s'est servi d'un brun doux,
dont il a habillé la Vierge fie la Magdelai-
ne, pour rendre la lumière qui est fur le

Christ, plus vive & plus sensible.

La femme qui est à genoux entre la Vier-

ge &, l'autre Marie, ne contribue pas peu
à Pcffet du clair* obscur, en distinguant
par son obscurité les figures qu'elle sépare.

La çouleui des vêtemens de Nicodème
& du Centénier détache fie pousse en de-
vant , comme de concert, ta figure qui
leur est proche.

Et Joseph d'Arimathie est habillé d'une
pourpre



par Principes. gj£
pourpre» qui non seulement désigne une

personne de qualité : mais qui, selon les rè-

gles de Part, étánt d'un ton fore fievigoureux,
convient aux figures que l'on veut mettre
fur le devant, fie contribue dans Passembla*

ge des couleurs à Pharmonie du tout-en-
semble.

Mais ce n'est pas seulement par la cou-
leur de son habit que cette figure est plus
sensible que les autres. L'ouvragc de la tê-
te est un chef-d'oeuvre de Pare. C'est un
vieillard dont le visage est couvert de rides»
mais de rides fçavantes par ta maniéré donc

cites sont placées, fiedont elles sont exécu-

tées. Car elles .expriment la physionomie
d'un homme de bon esprit, fieimitent la na-

ture de ce caractère d'une manière la plus
forte, la plus tendre,fie la plus accomplie.
Mais quoique cette tête soit travaillée dans

la derniere exactitude, elle ne sent point du

tout la peine: le travail y est tout spirituel»

il y coule de source, fie la patience qu'il á

exigée est plutôt reflet du plaisir que fau-

teur y a pris, que de la nécessité de le ter-

miner. Tout est donc fini dans cette figu-
re particulière; maïs tout y est de feu, fie

Padresse de la main soutenue de ta force
R
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d'un beau génie, fie d'une science profon-
de, ont rendu cet ouvrage digne certes de
la plus grande admiration.

C'est ainsi que notre sçavant sculpteur,

cn joignant à ce triste sujet toutes les grâ-

ces dont il est susceptible, fie cn répandant
d'ailleurs toutes les marques d'une science

aussi profonde qu'ingénieuse, a consacré cec

ouvrage à la postérité.

.Mais quelque soin que l'on ait pris de ren-

dre fidèles ces .deux descriptions, il est jra-

. possible, en les lisant seulement, sans voir

les ouvrages mêmes, de se faire une idée

bien juste de toute leur beauté.

LA BALANÙE &ESPEINTES.

QUKLQUES

personnes ayant souhaité

de fçavpir le degré de mérite decha.

que Peintre d'une réputation établie, m'ont

prié de faire comme une balance dans la-

quelle je misse d'ur côté le nom duPeintr

fie les parties les plus essentielles de son ar

dans le degré qu'il les a possédées» fie d
f autre côté le poids de mérite qui leur con

vient; cn forte que ramassant toutes tes par
tics comme elles fa trouyent dans les ou

viages tte^çhaque Peintre, on puisse juge
combien pèse le tour*
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J'ai faitéet essaiplutôt pour me divertir

que pour-attirer les autres dans mou senti-
ment. Les jugemens sont trop différons fur

cette matière, pour croire qu'on aie touc
feu! saison. Tout ce que je demande en ce*
cl c'est qu*on nié donne la liberté d'expo-
ser ce que je pense, comme je la laide aux

autres'de conserver l'idéc qu'ils pourroient

ayòìf touté différente de la mienne.

'^Vóiéi queì est Pusagé.que jé sais de ma
balancé.

'
'•';

!
;

• '

*je divise mon pôìáícrt vingt degrés, le

vingtièmeJ est íe plus haut, fie je Pattribue

à la .souveraine perfection qtíe nous ne con-
nùíífòrts pas ttáns toute

1
sort étendue. Le

dix - ncuyieme est póùr le plus haut degré
.áccpcJfection que nous cohnóissons, auquel

péríotìné néanmoins tfest encore arrivé. Et

le dix-Kuitieme est pour ceux qui à notre ju-

gement ont le plus approché de la perfec-

tion, ^f^^séj|'',pluì('bas chiffres sont pour
• çeax qui eh paroissent les plus éloignés.

Je tfaj porte mpn jugement que fur les

Peintres les plus connus, fie j'ai divisé la

Peinture en quatre colonnes, comme en

ses parties jes plus essentielles, sçavoir,Ia

Composition, le dessein, le coloris» 4c Pcx-
R 2
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pression. Ce que j'entens par lé mot d'ex-

pression, n'est pas le caractère de chaque
objet, mais la pensée du coeur humain. On

verra par Pordre de cette division à quel
degré je mets chaque Peintre dont le nom

répond au chiffre de chaque colonne»
On auroit pu comprendre parmi les Pein-

tres les plus connus, plusieurs flamans qui
ont représenté avec une extrême fidélité la

yéritó de la nature fie qui ont eu Pintelli-

gence d'un excellent coloris; mais parce
qu'ils ont eu un mauvais goût dans les au-

tres parties, on a cru qu'il vaioit mieux en

faire une classe séparée.
Or comme les parties essentielles de la

Peinture sont composées de plusieurs autres

parties que les mômes Peintres n'ont pas

également possédées, il est raisonnable de

compenser l'une par l'autre pour en faire

un jugement équitable. Par exemple, la

composition résulté de deux, parties ; íça-
voir, de Pinvention fie dé ía disposition. 11

est certain que tel a été càpabièinventer
tous les Objets nécessaires à faire une bon-
ne composition, lequel aura ignoré la ma-

nière de les disposer avantageusement pour
cn tirer un grand ésset. Dans le dessein il

y a te goût fie la correction; l'un peut sc
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trouver dans un'tableau fans être accom-

pagné dé l'autre, ou bien ils peuvent fr

trouver joints ensemble en différens degrés
fie par la compensation qu'on cn doit faire,
on peut juger de ce que vaut le tout.

Au reste, je n'ai pas assezbonne opinion
de mes fëntimens pour n'étre pas persuadé

qu'ils ne soient sévèrement critiqués: mais

j'avertis que pour critiquer judicieusement
il faut avoir une parfaite connoissance de

toutes les parties qui composent Pouvrage
U des raisons qui en font un bon tout. Car

plusieurs jugent d'un tableau par la partie
feulement qu'ils aiment, fie comptent

pour rien celles qu'ils ne connoissent ou

qu'ils n'aiment pas.

F I N.
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